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TRES  HAUT  TRES  PUIS- 
SANT 

PRINCE 

SON  ALTESSE  SERENIS- 
SIME  ELECTORALE 

CHARLES 

THEODORE 

DEZULTZBACH, 

Comte  Palatin  du  Rhin, 
Archi-tresorier,  Prin- 
CE  r. T  Electeur  du 
Saint  Empire  Romain; 
Duc  DE  Bavière,  de  Ju- 

LIERS,DE   ClEVES  ET  DE 

Berg;  Prince  de  Meurs; 
MARQUIS  DE  BERGEN- 
SUR-LE-ZOOM;  Com- 

*  3  TE 


VJ    DEDICACE. 

TE    DE     VeLDENTZ,     DE 

Spanheim,  de  la  Marck 
ET  DE  Ravensberg;  Sei- 
gneur de  Ravenstein; 
etc.  etc.  etc. 


Onseigneur, 


L'Hommage  que  rend  la 
reconnoiffance  efl:  un  tri- 
but légitime.  Comblé  des  bien- 
faits des  Marquis  de  Bergen- 
op-Zoom ,  mon  Père  eft  mort 
dans  la  douce  efpérance ,  qu'hé- 
ritier de  fon  attachement  pour 
fes  Hauts  Seigneurs,  je  met- 
trois  aux  pieds  de  Votre 
Altesse  Serenissime  E- 
LECT ORALE  cet  ouvrage  de 

fon 
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fon  Zele.  L'Hiftoire  de  la  Ca- 
pitale pouvoit-elle  paroître  fous 
un  autre  nom  ,  que  fous  celui 
d'un  Prince,  qui,  pendant 
la  guerre  ou  dans  la  paix  ,  lui 
a  fait  connoître  un  cœur  égale- 
ment paternel? 

Une  rév^olution  de  cinquan- 
te ans  ,  pafTés  dans  la  vigilan- 
ce à  maintenir  les  droits  &  les 
prééminences  des  Marquis  dans 
la  Haute  jurisdidion  qu'ils  a- 
voïenL  confiée  à  mon  Père,  lui 
paroilToit  une  époque  trop  flat- 
teufe  pour  ne  la  pas  marquer 
de  quelque  preuve  finguliere 
de  fon  attachement.  Ce  motif 
Ta  rendu  Auteur  ;  &  nulle  ma- 
tière ne  lui  a  paru  plus  pro- 
pre à  fignaler  cette  année  Jubi- 
laire ,  que  THiftoire  d'une  ville 
pour  laquelle  Votre  Altes- 

RE  SeRENISSIME  ELECTO- 
RALE &  fes  glorieux  Ancêtres 
ont  témoigné  une  affedion  par- 
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ticuliere  ,  en  faifant  même  figu- 
rer fes  armoiries  fur  leur  Ecuf- 
fon.  II  y  trouvoit  Toccafion  pré- 
cieufe  d'exprimer  la  vénération 
que  lui  avoient  infpiré  les  bon- 
tés, dont  les  Seigneurs  Marquis 
avoient  daigné  honorer  fes  jours, 
trop  courts,  hélas!  pour  les  ex- 
preflions  de  fa  gratitude. 

Remplir  ce  devoir  à  fa  pla- 
ce, c'eft  lui  conferver  les  fenti- 
ments  qu'il  a  droit  d'attendre  de 
mon  amour.  Son  refped,  fa 
fmcérité,  fon  dévouement  ré- 
gnent dans  mon  cœur.  Il  n'en 
doutoit  point  ce  tendre  Père  ; 
&  ce  fut  un  des  principaux  mo- 
tifs de  confolation  qu'il  goûta ,. 
en  voïant  que  la  mort  décevoit 
fon  efpérance. 

11  connoiffoit  trop  bien  , 
Monseigneur,  les  éminen- 
tes  qualités  qui  font  le  carac- 
tère diftinftif  de  Votre  Al- 
tesse Serenissime  Elec- 

TO- 
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T ORALE,  pour  ne  m'en  avoir 
pas  inftruit.  Plus  fidèle  que  les 
Annales  du  tems  ,  fa  mémoire 
me  le  répetoit  chaque  jour.  L'il- 
luftre  Maifon  de  Zultzbach 
eft  alliée  aux  couronnes  les  plus 
puiffantes.  Elle  a  toujours  été 
fertile  en  Héros  chrétiens  &  po- 
litiques. Leur  gloire,  aux  yeux 
de  ce  Père  chéri ,  fembloit  être 
celle  du  Prince  régnant.  Ses 
hauts  faits  lui  rappelloient  les 
leurs,  &  tout  lui  préfentoit  un 
fujet  de  me  faire  connoître,  dans 
les  différentes  circonflances  de  la 
vie  de  Votre  Altesse  Se- 
RENissiME  Electorale, 
les  brillantes  aftions  de  fes  ancê- 
tres de  glorieufe  mémoire. 

Qiie  le  refpeâ:  filial ,  qui  m'o- 
blige de  manifefter  les  fentiments 
que  mon  Père  a  emportés  au 
tombeau,  ne  me  permet-il  d'ex- 
primer ceux  que  fon  exemple  a 
gravés  dans  mon  ame  ?    A  fa 
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mort,  les  bienfaits  ont  prévenu 
mes  défirs;  &  les  tems  qui  aug- 
menteront mon  admiration ,  ne 
feront  qu'enflamer  ma  reconnoif- 
fance.  Elle  croîtra  chaque  jour. 
J^ofe  donc  avec  confiance  récla- 
mer une  proteûion  qui  fait  tout 
mon  efpoir  ,  &  dont  je  ne  cefle- 
rai  de  me  rendre  digne  par  mon 
Zèle  &  par  ma  fidélité. 

Je  fuis  avec  le  refpeâ:  le  plus 
profond. 

MONSEIGNEUR, 

De  Votre  Altesse  Sere- 
NissiME  Electorale, 

Le  plus  humble ,  le  plus  obéif- 
fant  &  le  plus  fournis  Ser- 
viteur &  Sujet 

J.  A.  Faure 
J.  U.  D. 

AVER- 


AVERTISSEMENT 

D    E 

L'  E  D  I  T  E  U  R. 

©X:^0E  refpeft  dû  à  la  mémoire  d'un 
^  L  ^^^^  digne  de  toute  ma  ten- 
S^-^^  drefle,  pouvoit  feul  faire  pa- 
^^^^  roître  mon  nom  à  Ja  tête  d'un 
ouvrage.  Fruit  de  Tes  moments  de  loi- 
fir,  on  n'y  trouvera  peut-être  point  ce 
ftile  châtié  &  fleuri ,  qui  fait  recher- 
cher avec  tant  d'emprefîement  ce  qui 
fort  d'une  plume  Françoife.  L'hiftoire 
effc  le  champ  de  la  vérité;  A  les  fleurs 
s'y  trouvent,  elles  lèvent  d'elles-mê- 
mes :  on  ne  les  y  feme  point. 

Il  peut  même  fe  trouver  quelque  dé- 
faut dans  ce  volume,  mon  Père  lui-mê- 
me ne  l'en  croïoit  pas  exempt.  Une 
circonllance  alléguée  mal  à  propos,  ou 
qui,  par  le  peu  de  difcuflion  qu'on  lui  a 
donné,  paroîiroit  peu  conforme  au  but 
que  l'Auteur  s'efb  propofé ,  ne  doit  pas 
faire  le  Tort  de  ce  Livre,  û  en  général 
il  efl  utile  &  avantageux.  Le  Critique 
judicieux  doit  fe  rappeller  pour  lors ,  que 
la  longue  &  tœdieiife  maladie  qui  a  pré- 
cédé la  mort  de  mon  Père ,  l'a  empêché 
de  revoir  &  de  corriger  un  Manufcrit 
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qu'il  efpéroit  de  faire  imprimer  fous  fes 
yeux. 

Il  comptoit ,  dira-t-on,  &  je  Tavoue, 
fur  mes  talens  que  fon  tiffeélion  avoic 
cultivés  avec  foin  :  mais  j'ai  cru  devoir 
m'aflraindre  à  Toriginal  qu'il  m'avoic 
JaifTé,  fans  cependant  rien  négliger  de 
ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  pour  faire 
fortir  avec  avantage  les  agréments  qu'y 
avoit  jette  fon  Auteur,  refpé6lable  du 
moins  pour  moi. 

Ce  fera  avec  le  même  Zèle  que  je 
foufcrirai  audéfir  qu'il  a  toujours  eu  d'ê- 
tre utile  à  fes  contemporains,  fi  l'ac- 
cueil qu'on  fera  à  ce  fruit  de  fes  veil- 
les, me  met  dans  le  cas  de  remplir  fes 
promefles,  en  donnant  un  jour  l'hiftoi- 
re  du  Marquifat.  Héritier  des  recher- 
ches que  fon  amour  pour  le  bien  public 
Jui  a  fait  faire,  je  me  ferai  gloire  d'imi- 
ter fon  dévouement  aux  Hauts  Sei- 
gneurs, &  fon  attachement  à  la  Répu- 
blique, au  fervice  desquels  je  fuis  auflî 
fincerement  affcélioné  ,  que  ce  Père 
précieux  l'a  été  jufqu'au  moment  dou- 
loureux qui  la  vu  defcendre  au  tom- 
beau. 

%^ 

PRE^ 
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€^<»>@L,  eft   d'un  ufage   univerfelle- 
«é^  j   <4^  ment   reça  de  décorer  d'une 
X<'>^  Préface  chaque  Livre  que  l'in- 
'^    térêc  public  fait  mettre  fous  la 
prefle.  Ma  réputation  n'eft  pss  aflez  bien 
établie  dans  la  république  des  Lettres, 
pour  déroger  à  cette  efpéce  de  loi,  que 
bien  ôqs  gens  regardent  comme  obliga- 
toire. Je  veux  même  d'autant  moins  m'y 
fouflraire,  que  plus  de  motifs  s'uniHent 
pour  m'y  aftraindre.  Je  dois  en  effet  au 
Public  un   compte  des  motifs,  qui  ont 
pu ,  dans  un  âge  affez  avancé ,  me  met- 
tre la  plume  à  la  main;  &  de  la  maniè- 
re dont  j'ai  traité  un  fojet,  qui  par  fon 
titre  feul  ne  peut  manquer  d'exciter  la 
curiofr.é. 
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Perfonne  n'ignore  que  PEpoque  fatale 
de  Bergeti'op'Zoom  y  a  attiré  depuis  l'an- 
née 1747  un  nombre  infini  de  perfon- 
nes,  de  tous  païs  &  de  tout  Sexe,  pour 
y  contempler  à  Toifir  fes  décombres  & 
fes  ruines.    Comme  chacun  ,  pour  ainfi 
dire,  fans  fe  borner  à  des  regrets  ftéri- 
les,  s'eft  eraprefTé  de  concourir  par  fes 
largefles  à  fon  rétabliffement  &  à  la  con- 
fervation  de  fes  habitants:  j'ai  cru,  té- 
moin d'un  tel  emprefTement  inféparable 
de  quelque  eftime,  qu'on  m'auroit  quel- 
que obligation ,  û  je  donnois  l'hiftoire  de 
cette  ville  fameufe;  devenue  peut-être 
plus  intérefTante  encore  depuis  fon  mal- 
heur,  qu'elle  ne  l'a  jamais  pu  être  pen- 
dant fa  confiante  profpéricé. 

Je  me  fuis  d'autant  plus  volontiers 
confacré  à  ce  travail,  que  je  pouvois  me 
flatter  d'y  réulTir.  Long-teras  Secrétaire 
du  fameux  Comte  d'Auvergne  François 
Egon  Marquis  de  Bergen-op-Zoom ,  j'ai  eu 
la  liberté  de  feuilleter  à  loifir  les  archi* 
ves  de  la  Maifon  Seigneuriale  &  du  Mar- 
quifat.  C'eft-là  fans  doute  le  fondement 
le  plus  folide  de  l'hifloire  de  cette  ville. 
D'ailleurs   la  bienveillance  particulière 

dont 
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dont  m'a  toujours  honoré  cette glorieufe 
famille  qui  revit  aujourd'hui  dans  l'illuf- 
tre  maifon  de  Zultzbach,  méritoit  fans 
doute  que  je  m'attachaffe  à  faire  connoî- 
tre  une  place  qui  s'eft  toujours  attiré 
l'eftime  de  fes  Hauts  Seigneurs;  &  qui 
d'un  autre  côté  regardée  comme  le  bou- 
levard de  la  Zélande,  ne  peut  manquer 
d'être  d'une  grande  confidération  dans  la 
République.  Les  Favoris  des  Héros,  je  le 
fais ,  participent  en  quelque  forte  à  leur 
gloire  ;  aufïïfoit  reconnoiflance  ou  vanité, 
je  n'ai  pu  réfifler  au  défir  de  me  rendre 
Auteur,  pour  manifefter  les  preuves  fin- 
gulieres  de  l'afïeélion  que  m'ont  témoi- 
gné en  tout  tems  les  familles  illuflres 
qui  ont  pofTedé  cette  ville  glorieufe* 

J'aurois  pu ,  &  quelqu'un  penfera  peut- 
être  que  j'aurois  dû  donner  une  hiftoire 
complète  de  Bergen- op- Zoom,  pour  fatis- 
faire  entièrement  les  amateurs  de  tout 
approfondir.  Mais  j'ai  prévu  qu'utile  à 
l'habitant ,  avantageufe  à  l'homme  ar- 
dent à  s'inftruire ,  trop  de  prolixité  pou- 
roit  rendre  mon  ouvrage  fatiguant  à 
l'Etranger.  Un  citoïen  de  Paris  ou  de 
Londres  prend  peu  de  part  aux  événe- 
ments 
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ments  particuliers  d'une  ville  dont  nn 
œil  d'envie  contemple  la  gloire  refler- 
rée  entre  la  Meufe  &  l'Efcaut  :  &-  fi 
quelque  chofe  peut  le  porter  à  jetter  les 
yeux  fur  ce  qu'on  en  peut  écrire,  c'eft 
en  penfant  qu'un  Abrégé  lui  peut  don- 
ner quelque  idée  d'une  cataftrophe  qui 
en  1747  a  fait  la  furprife  de  l'Europe  en- 
tière. 

Ce  peu  d'ailleurs  que  je  me  propofe 
de  dire  ici,  peut  engager  quelque  plu- 
me plus  favante  &  plus  polie  à  entre- 
prendre l'hiftoire  détaillée  d'une  vil- 
le, dont  chaque  Epoque  fourniroit  avec 
facilité  un  volume  abondant.  Mais  que 
de  circonflances  devroient  y  entrer  qui 
feroient  onéreufes  à  un  grand  nom- 
bre de  Ledeurs  ?  Il  eft  rare  de  trou- 
ver de  l'agrément  dans  le  détail,  fi  une 
connoifîance  fuperficielle,  mais  folide  & 
fuffifante  n'infpire  la  curiofité.  Je  l'offre 
ici  cette  première  idée  qui  ne  peut  que 
prévenir  avantageusement  le  public  ; 
&  qui,  répondant  à  mon  efpérance  , 
voudra  par  la  fuite  le  fatisfaire,  m'aura 
du  moins  l'obligation  de  lui  avoir  pré- 
paré des  admirateurs. 

Ce 
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Ce  fera  dans  un  ouvrage  de  cette  ef- 
péce,  qu'il  fera  permis   de  rechercher 
û,  comme  le  prétend  un  anooime  mo- 
derne, Wéfemale  a  acheté  le  territoire 
de  Bergeri'Op'Zoom  ,  de  Jean  I.  Duc  de 
Braband  ;   ou  fi ,   comme   je  l'avance 
Chap.  III.  pag.  27  &  39  &  Chap.  V, 
pag.  52,    ce  Seigneur  en  a    hérité  da 
chef  de  fa  mère.    Je  n'ai  pas  cru  en  ef- 
fet devoir  difcuterce  diflférent  qui  m'au- 
roit  contraint  de  pafîer  Tes  bornes  d'un 
Abrégé.  J'ai  adopté  le  fentiment  le  plus 
fuivi,  &  qui  avoit  pour  garands  les  hif* 
toriens  les  plus  célèbres  &  les  plus  ac* 
crédités,  tels  qu'Alkmade ,  dont  on  peut 
lire    les   paroles  Hift.    des  Seigneurs   de 
Voorn  pag.  34  &  209  ainfi  que  celles  de 
ceux  que  j'ai  cités  dans  le  corps  de  mon 
ouvrage. 

Pour  moi  qui  n'écris  ni  par  intérêts 
ni  pour  briller  ,  mais  feulement  pour 
éclaircir  quelques  faits  obfcurs  ou  équi- 
voques auxquels  je  puis  avoir  eu  part, 
je  ne  m'arrête  point  à  ces  fortes  de 
queftions.  Je  n'examinerai  donc  pas  fi  » 
au  rapport  de  ce  même  anonime,  Ber^ 
gen-op-Zoom  a  eu  à  foutenir  fept  attaques 

ou 
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ou  fept  fiéges.  Tout  homme  fenfé  qui , 
en  lifant  cet  abrégé,  fuivra  les  différen- 
tes fituations  périileufes  où  j'ai  repré- 
fenté  cette  ville,  connoîrra  par  la  moin- 
dre réflexion,  qu'on  ne  peut  la  plaindre 
que  de  trois  fiéges  réels ,  dont  elle  s'efl 
tiré  avec  gloire,  &  qui  lui  avoient  aquis 
le  nom  glorieux  de  Pucelle  qu'elle  a  con* 
fervé  jufques  à  fa  chute  funefle  en  1747. 
Tout  ce  qui  fentdonc  la  conteflation, 
je  le  répète,  n'eft  point  de  mon  reffort. 
Après  une  mure  délibération ,  établir  les 
faits  les  plus  inconteftables  &  par-là  ou- 
vrir la  carrière  à  ceux  qui  fe  croiront 
aiïez  de  talents  pour  la  fournir  fans  per- 
dre haleine,  c'eft  le  feul  but  que  je  me 
fuis  propofé.  Par  une  fuite  de  ce  princi- 
pe, i*ai  évité  toute  perfonalité  que  pou- 
voit  occafionner,  ou  la  vengeance,  ou 
l'amour  propre.  Quoique  le  fil  de  l'hif- 
toire  ait  paru  m'obliger  de  parler  quel- 
quefois ou  de  moi  ou  des  miens,  j'ai  mis 
tous  mes  foins  à  m'en  abftenir  :  aïant 
toujours  devant  les  yeox  cette  impor- 
tante leçon  que  ne  doit  jamais  oublier 
un  Auteur,  propria  laus  fœtet. 

Mais  un  des  points  principaux  que  j'ai 
/-,  eu 
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eu  en  vue  en  écrivant  cet  Abrégé,  a 
été  de  communiquer  au  Public  le  manu- 
fcritde  M.jANSSEN,Miniftre  du  S.Evan- 
gile,  fur  le  fiége  de  1747 &  fes  fuites  mal- 
heureufes.  Témoin  de  tout  ce  qui  s'y 
ell  pafTé ,  perfonne  n'étoit  plus  en  état 
d'en  inflruire  la  poftérité.  Son  amour 
pour  la  vérité  Ta  porté  à  en  tracer  lescir- 
conftances  fur  le  papier,  fon  amitié  m'en 
a  confié  le  détail ,  &  ma  reconnoiflance 
n'a  rien  négligé  pour  le  faire  paroître 
dans  fon  jour. 

S'il  eft  cependant  dans  mon  Livre 
quelque  endroit  où  j'aie  befoin  d'indul- 
gence, c'eft  fans  doute  dans  cette  tra- 
dudlion.  La  riche  abondance  de  la  Langue 
Flamande  ne  pouvoit  qu'embarafler  un 
homme  indolent  par  caraftere,  &  que 
fon  long  féjour  dans  les  Païs-Bas,  dif- 
penfe  certainement  de  pofTéder  toute  la 
délicatefle  de  la  Langue  Françoife.  Je 
ne  disconviendrai  pas  même  que  j'au* 
rois  abandonné  ce  projet,  fi  je  ne  m'é- 
tois  fouvent  repréfenté  à  moi-même  que 
j'écrivois  pour  un  climat ,  où  il  eft  peu  de 
perfonnes  qui  parlent  &qui  écrivent  par- 
faitement cette  Langue,  qui  femble  ce- 

pea- 
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pendant  chaque  jour  fe  naturalifer  dans 
chaque  partie  de  l'Europe.  J'ai  donc 
conclu  de  cette  réflexion  que  le  bon- 
heur d'être  utile  au  plus  grand  nombre 
de  mes  concitoïens,  étoit  préférable  aux 
rifques  de  blefTer  l'oreille  de  quelques- 
uns  d'entre  eux. 

Je  dois  avouer  que  la  relation  de  M, 
Jansfen  dont  je  donne  la  tradudion  Art. 
III.  du    Chap.  XIL  m'a  paru  d'autant 
plus  digne  de  l'impreflion ,  que  le  manu- 
fcrit  HoUandois  en  a  été  lu  avec  plus 
de  plaifir,    &  que  de  plus  j'ai  droit  d'ê- 
tre certain  que  la  fmcérité  le  lui  a  didé. 
Quand  en  effet  Meflieurs  Didikinge  & 
û'Aylva^Q  font  rendus  à  Bergen -op- Zoom 
pour  y  rétablir  les  fermes ,  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'être  admis  à  leur  table  avec  M» 
Jansfen,  qui  leur  fit  le  même  récit  de 
vive  voix:  &de-làje  puis  aifurer  que  foit 
de  bouche  foit  par  écrit  ce  refpedable 
Miniftre  n'a  jamais  varié  dans  aucune  des 
circonftances.  L'uniformité  des  rapports 
eft  l'appanage  de  la  vérité. 

Que  ne  me  fuis-je  fenti  le  zèle  &  Ponc- 
tion de  ce  Pafteur  !  je  me  ferois  hafardé 
à  traduire  de  même,  l'éloquent  &  pathé- 
tique 
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tiqae  Sermon  qu'il  a  prononcé  en  re- 
prenant l'exercice  de fes  fondions,  après 
que  l'ennemi  eut  évacué  la  ville.  Mais  le 
Sermon,  ouvrage  propre  au  Théologien, 
paroît  peu  convenir  à  un  homme  qui  en 
s'occupant  ne  cherche  qu'à  fe  diftraire 
en  procurant  quelque  plaifir  à  fcs  con- 
temporains. 

Il  eft  plus  d'un  de  mes  Ledleurs  qui  au* 
roient  fouhaité  que  je  traduififle  les  Tex- 
tes Latins  ou  Flamands  que  j'ai  cités  dans 
le  cours  de, cette  hiftoire.  Dans  un  fié- 
cle  auin  policé  que  le  nôtre,  je  m'expo- 
fe  au  renom  de  pédanterie.  Je  l'ai  pré- 
vu, ôc  cependant  je  m'y  fuis  foumis:  tant 
parceque  le  Latin  que  je  cite  eft  très 
facile  à  entendre ,  qu'en  ce  que  d'ailleurs 
cette  conduite  que  j'ai  tenue  eft  celle  des 
meilleurs  auteurs  que  je  me  fuis  propofé 
pour  modèles  ,  tels  que  Butkens ,  Du 
Rouk  &c. 

Enfin  quelque  foit  mon  ouvrage ,  naïant 
épargné  aucun  des  foins  que  mon  âge  & 
mon  indolence  naturelle  me  permet- 
toient  pour  le  rendre  utile  &  curieux, 
s'il  a  l'avantage  d'être  agréé  du  Public, 
j'ofe  encore  me  flatter  de  me  reproduire 

fur 
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fur  la  fcéne.  J'occuperai  mes  moments 
de  loifirà  tracer  l'hiftoire  du  Marquifat, 
qui  ne  fera  certainement  pas  moins  fé- 
conde en  événements  intéreflants. 

Si  au  contraire  quelques  perfonnes 
m'envient  la  gloire  d'avoir  pris  rang 
parmi  les  Auteurs,  fans  avoir  donné  dans 
ces  recherches  épineufes  qui  ne  plaifent 
à  un  certain  ordre  de  favants,  queparce- 
q^i'elles  ouvrent  matière  à  quelques  con- 
teftations  Littéraires,  capables  de  prêter 
de  raliment  à  l^nr  fiel;  qu'ils  s'imagi- 
nent que  ma  tranquillité  n'en  fera  point 
altérée.  Il  eft  un  bien  plus  grand  nom- 
bre d'hommes  qui  préfèrent  l'agréable  à 
de  flériles  fpéculations  :  &  d'ailleurs  il 
me  reliera  toujours  l'avantage  d'avoir 
rempli  mes  moments  de  loifir,&  d'avoir 
mis  en  fuite  l'oifiveté,qui  félon  la  penfée 
de  Caton,  femble  adoucir  fans  cefle  la 
pente  qui  précipite  dans  tous  les  vices. 

T  A- 
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CHAPITRE    PREMIER. 


Ancienneté  &f  Origine  du  nom  de  Bergen- 
op'Zoorn, 


L 


'ON  trouve  peu  d'Ecrivains  qui 
n'aient  fait  accompagner  de  preftiges 
étonnants  l'hiftoire  de  la  fondation  des 
Villes.  Si  on  les  en  croit,  en  creiifant 
les  fondements  deCarchage,  on  trouva 

A  ta 
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;:|aL\téte  d'un. cheval,  fimbole  de  la  guerre 
fqar'dev.oic  rendre  célèbre  &  détruire 
?enfin  cette  glorieufe  émule  de  Rome: 
tin  aigle  traça  le  cordon  de  Condanti- 
.îipple,  &  le  nid  de  cet  oifeau  orgueil- 
leux décida  l'emplacement  de  Gnefne: 
€n  Pologne.     Berne  a  fon  ours,   Parij 
unit  le  ferpent  à  la  fouris,  &  Rome  mê- 
me n'a  pu  perdre  le  fouvenir  de  la  louve 
'à  laquelle  la  fable  attribue  la  conferva- 
tion  de  fes  fondateurs.    Monuments  au- 
ten tiques  de  la  foiblefTe  des  fiécles  paf- 
fés,   toutes  ces  relations  paroiflent  au- 
tant de  fixions  inventées  pour  Famufc' 
ment,  ou  forgées  par  l'Efprit  de  men- 
fonge,  pour  altérer  l'éclat  ou  pour  dimi- 
nuer l'autorité  des  miracles ,  qui  font  U 
bafe  des  vérités  évangéliques. 

Ceux  qui  ont  parlé  de  Beugen-o  p-/ 
Zoom,  plus  finceres,  ou  moins  fuper-  ' 
ilitieiix,  n'ont  pas  cru  devoir  recourir  à 
ces  imagirtâtions  puériles   &  ridicules,  jî 


Peut-être  ont-ils  penfé    avec  rai  fon , 
«jii'iine  Vilie  auffi  recommandable  par 


ï 
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c]]e-même  ,  n'avoit  pas  befoin  d'em- 
prunter de  la  fable  un  lafire  chiméri- 
que. 

II  ferolc  néanmoins  à  fouhaiter  quî 
quelques  uns  qui  m'ont  prévenu  en  écri- 
vant cette  hiftoire ,  fe  fufTent  attachés 
à  nous  en  dévoiler  l'origine.  Ils  ne  Tonc 
pas  fait  :  faute  fans  doute  de  monur 
ments  qui  leur  aient  paru  folides,  & 
leur  filence  réglera  le  mien.  Je  pourois 
fans  doute  hafarder  des conje6lures, qu'il 
feroit  peut-être  difficile  de  révoquer  en 
doute  :  mais  cela  répugneroit  à  la  can- 
deur, qui  me  fait  avouer  ingénument  que 
le  tems  de  la  fondation  de  cette  Ville 
m'eft  abfolument  inconnue.  Les  guer- 
ires  qui  ont  fi  long-tems  agite  les  Païs- 
Bas,  nous  ont  enlevé  les  regiftres  pu- 
blics, ces  précieux  dépots  qui  pouroienc 
feuls  aujourd'hui  nous  communiquer  quel- 
ques lumières  dignes  de  l'attention  d'ua 
tecleur  éclairé  &  judicieux. 

Je  m'iiftreindrai  donc  ici  à  la  difcré- 
A  %  tioa 


ri£te^ 
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tion  que  je  me  fuis  propofé  d'obferver 
dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage.  Je 
propoferai  comme  probable  ce  qui  me 
paroîcra  de  cette  nature  ;  j'avancerai 
comme  certain,  ce  qui  le  fera  véritable- 
ment; &  dans  tout  ce  que  j'alléguerai , 
je  citerai  les  auteurs  qui  pouront  être 
garands  de  ma  fincérité. 
^.vuncicii-  Quand  il  feroit  certain,  cooTime  quel-  - 
qucs  uns  le  fouciennent  avec  plus  d'of- 
tentation  que  d'évidence  ,  que  Namur 
auroit  donné  matière  à  la  valeur  des 
Grecs,  qui  même  y  feroient  venu  mettre 
le  fiége:  il  ne  feroit  pas  moins  confiant 
que  Bergen  opZoum  n'ait  été  une  des  plus 
anciennes  Villes  â^s  Païs-Bas,  &  qui 
pouroit  peut-être  reculer  fa  fondation 
auTi  loin  ,  que  cette  prétendue  rivale 
d'un  des  premiers  Empires  de  l'Uni- 
vers. ■ 

Il   efl  en    effet    certain   d'après    Du 
Rouk ,  Butkens ,  S.  van  Leeuwen  (  i 

qu( 

(i)  Bitiv,  Ulufi.  pag.  1139  &  ii8<5. 
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que  Bergen-  op  -  Zoom  faifoit  partie  de 
ce  grand  Comte  de  Stryen  fi  ancienne- 
ment renommé  dans  rHiftoire,  &  que 
le  Château  d'Oo/^fr^o^^f,  appelle  ci- devant 
le  Château  de  Stryen,  a  dû  fervir  de 
réfidence  aux  ancêtres  des  Princes 
qui  pofledent  encore  aujourd'hui  cette 
grande  Seigneurie.  On  trouve  ce  Châ- 
teau marque  à  quelque  diflance  de  ce 
bourg,  dans  la  carte  de  l'an  1421  q^je 
Butkens  a  inférée  dans  Ton  premier  vo- 
lume. / 

Pluiieurs  auteurs  prétendent  que  c^ne  EThimcicgie 
'lUe  tire  ion  nom  ,  de  celui  d  un  pet>c 
ruiiTeau  ou  fofTé,  que  quelques  di6lionai- 
res,  &  entre  autres  Guichardin  &  Morery 
honorent  du  titre  de  rivière;  &  qui  pre- 
nant fa  fource  à  l'Orient  dans  un  petit 
marais  entre  Wouw  &  Huybergen ,  fort 
des  bruïeres  &  traverfe  la  Ville  fous  Je 
nom  de  Zoom. 

Mais  quelque  confiance  que  puifïênc 
d'ailleurs  mériter  ces  Auteurs  ;  je  ne  crois 
point  devoir  admettre  cette  ethimologie  y 

A  3  parce- 
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parcequ'il  me  paroît  plus  vrai-femblable 
que  la  ville  a  donné  Ton  nom  auruiiîeau. 
En  effet  fans  cela,  pourquoi  fe  feroit-el- 
îe  autrefois  dénommée,  Mons  ad  SchaU 
dîm  ;  Mons  od  Httus ,  &  non  pas  Mons 
ad  Zoomam.  D'ailleurs  il  efl  de  noto- 
riété que  ce  FoiTé  a  été  creufé,  (2)  ou 
tout  au  moins  renouvelle  en  1530  ,  pour 
faire  écouler  les  eaux  qui  couvroient  le 
terrain  delliné  aux  fortifications,  &  pour 
faciliter  en  m.ême  tems  le  tranfport  des 
tourbes  qu'on  tire  des  bruïeres  confidé- 
râbles,  qui  s'étendent  de  la  Ville  à  Nif- 
pen.&  Huybergen  où  efl  un  couvent  de 
Guillelmites.  Enfin  fi  l'on  parcourt  les 
vieilles  chartes ,  on  verra  que  même  en 
l'an  1400 ,  ce  folié  efl;  nommé  de  PVa- 
terloop,  ou  Amplement  Vaart  ^  fans  qu'il 
y  foit  fait  mention  du  mot  Zoom,  qu'on 
voudroit  qu'il  eût  communiqué  à  h 
Ville. 

J'adopterois  donc  plus  volontiers  le 

fen- 

(?.)  Du  Rouk  dans  fes  Mémoires  5. 
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'  fentîment  de  ceux  qui  veulent  que  k 
Ville  tire  fon  nom  du  mot  Litms  qui 
fjgnifie  Bord  y  &  que  le  Flamand  rend  par 

I  celui-ci  Zoom;  &  de  Berge  qui  en  cette 

,  dernière  langue  fignifie  Fort. 

Je  ne  me  dilTimulerai  pas  une  contef^ 
tation  grammaticale  qui  s'élève  ici,  & 
dans  laquelle  on  demande  fj  ce  moc 
Berge  doit  s'entendre  d'un  Port  eu  d'une 
Montagne.  Le  Lc61eur  curieux  ne  fera 
certainement  pas  fâché  que  je  lui  fou* 
mette  les  motifs  qui  m'ont  fait  adop- 
ter la  première  de  ces  deux  explications, 
1°.  La  fituation  de  la  Ville  ne  peut 
faire  interpréter  le  mot  Berge  par  Morh- 
tagne,  puifque  les  hauteurs  fur  lefquelles 
elle  fe  trouve,  font  de  très  peu  de  con- 
féquence ,  &  lui  auroient  à  peine  mérité 
le  nom  de  Hooge-Zooin;  qu'on  ne  pouroil* 
même  plus  lui  laifFer  raifonnablement, 
depuis  qu'en  1625  on   en  a  applani  àc 

,  egalifé  plufieurs  qui  pouvoient  nuire  aux 
fortifications  (3).  2^.  Si 

(3)  Du  Rouk  Mcm.  5. 

A4 
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2^.  Si  Ton  juge  de  la  flgnification 
que  Ton  doit  donner  à  ce  terme  dans  la 
dénomination  de  cette  Ville  fameufe  , 
par  la  convenance  qu'il  peut  avoir  avec 
les  noms  donnés  aux  Villes  voifines,  le 
fentiment  que  j'adopte  efl  fur  de  préva- 
loir. 

Quelle  apparence  de  montagnes  ou 
d'élévation  ya-til  en  effet  dans  les  en- 
virons de  Steenbergen,  autrefois  appelié 
Stryenhergen  ,  de  Zevenherge  ,  S.  Geer- 
truyder^herg  ^  toutes  villes  ficuées  à  deux, 
cinq  &  lix-)ieuës  de  celle  dont  j'entre- 
prens  l'hifloire ,  &  dans  la  dénomination 
desquelles  il  efl  au  moins  probable  que 
faddition  du  mot  Berge  aura  fans  doute 
eu  le  même  motif? 

Ajoutez  à  ces  conjeélures  une  ancien- 
ne tradition  qui  appi'end  que  le  nom  de 
Zevenbergen  efl  dérivé  des  fept-ports  oa 
fept  canaux;  (4)  quiconduifoientau  porc 
principal  qu'on  voïoic  autrefois  prés  de 

cetc2 

(4)  Goudliove  pag.  91» 


DE  BERGENOP-ZOOM.    9 

cette  Ville.  Enfin  le  mot  Bers^e  en  lanr 
gage  flamand  défigne  un  endroit  qui  ftrc 
à  retirer  quelque  chofe,  ou  à  le  mettre 
à  l'abri. 

Il  paroîtroit  donc  conféquent  que  tou- 
tes ces  Villes  ont  tiré  .leur  nom  de  la 
même  fource,  Çi  Ton  n'ctoit  pas  de  nou- 
veau arrêté  par  les  qualifications  de  ik/6«i' 
ad  littuSy  Mons  ad  Schaldim  que  les  An- 
ciens  donnoient  à  Bergen-op-Zoom,  &  par 
le  Blafon  de  Tes  armoiries  qui  étant  de 
gueule  aux  trois  montagnes  de  finople 
chargées  de  trois  croix  d'argent  en  fau- 
toir,  femblent  de  nouveau  s'oppofer  à 
;notre  fenriment. 

On  fent  aflez  qu'en  entrant  dans  l'ex- 
plication de  ces  nouvelles  difficultés,  je 
me  jetterois  dans  des  diflertations ,  qui 
De  pouroient  flatter,  tout  au  plus,  que 
des  efprits  avides  de  flériles  fpécula- 
tions,  qui  ne  peuvent  jamais  répandre 
de  lumière  fur  l'hiftoire.  Pour  moi,  qui 
ne  cherche  qu'à  m'inllruire  en  éclairanc 
les  autres ,  je   ne  m'arrêterai    fur   ce 

A  s  poiiit  y. 
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point, qu^autant qu'il  feranéceflaire  pour 
rapporter  Its  fcntiments  des  anciens  à 
ce  fujet. 

Miraeus  dans  Ïqs  remarques  fur  TE- 
glife  Belgique:  chap.  62.  des  Diplômes 
de  l'Empereur  Otton  I.  dit:  Heredïtas  S. 
Geerîriidis  fiîa  in  pago  TeJJendriâ  fuper  fiu- 
vîojîruonâ,  in  Vltlâ  qua  diciîur  Bergon  : 
où  l'on  voie  que  cette  Ville  n'efl  nom- 
mée ni  Mons  ad  littus  ni  Mons  ad  Schal-  i^ 
dim ,  mais  Amplement  Bergon,  (5)  De 
Roi  (6)  6:  Butkens  (7)  l'appellent  Ter- 
Tarn  prope  foin epr ester  Woelàe  &c. 

Cqs  paflages  décideroient  formelle- 
ment la  queilion,  fi  quelques  Ecrivains 
ne  prétendoient  pas  qu'on  les  dût  attri- 
buer à  la  Ville  de  S,  Geerîruydenberg: 
mais  comment  cette  application  pou^-T 
loit-elle  s'accorder  avec  la  mention  que 
ces  Auteurs  y  font  de  Wowjo  &  de  So^ 
vie.    Ce  dernier  nom  ne  peut  en  effet] 

ai 

fç)  A.  Baudrand  dans  Fcrrarius  pag;  113. 
(6)  R  M.  S..R.  I.  fol.  479. 
iQ)  Liv.  4  des  grenves  fol.  73. 


DE  BERGEN-OP-ZOOM,    n 

appartenir  qu'à  ce  foiïe  qui  traverfe 
'a  Ville  dont  j'entreprends  la  defcrip- 
lion. 

Il  eft  aulli  à  remarquer  qu'en  langa,;^ 
iiourguignon ,  on  ne  l'a  jamais  appelle 
Mont  fur  îeZoojnj  mais  fimplement  Ber- 
gen ou  Bergen  fur  le  Zoom  :  c'eft  ce  dont 
il  efl  facile  de  fe  convaincre,  en  jettant 
les  yeux  fur  l'ancienne  Carte  de  Butkens 
de  l'année  1421  ,  imprimée  à  Anvers^ 
chez  Chridophe  Léger:  car  la  moder- 
ne ,  quoique  l'ouvrage  de  ce  fiécle ,  peut- 
'étre  plus  éclairé  que  les  précédents,  ne 
peut  pafler  pour  exa^le. 

Ce  même  auteur  pag.  319.  dit  que- 
Gérard  de  Wefemale  Sire  de  Bergen- 
op-Zoom  &  de  Wouw  leva  bannière  en 
la  journée  de  Woeringen  en  1228*  & 
dans  un  autre-  endroit  il  ne  «'exprimée 
pas  moins  clairement  quand  il  rapporte 
ces  termes  remarquables  :  Omnibus  tàm 
prœfentibus  quam  futuris  ,  prœcipue  vero 
'.fcabinis  de  Bredn ,  J^  B  £  r  g  i  s  s  u  p  r  a 
Zoom  iSi  de  Wouàe  ,    ao   omnibus  aUh 

A  6  Jca- 


.12    HISTOIRE    ABREGEZ 

Jcab'mis noùficamus.    .  .  .  (  8  ). 

Si  Du  Rouk  paroiC  infinuer  que  le 
nom  de  Bergen  a  été  donné  à  cette 
Ville,  à  l'occafion  des  hauteurs  qu'elle 
renfermoit,  il  explique  fa  penfée  d*une 
iTianierequi ,  loin  de  combattre,  favorife 
mes  conjectures;  puifqu'il  ajoute  que 
ces  hauteurs  étoient  celles  à  Tabri  des- 
quelles les  bateaux  venoient  fe  retirer. 
Si  Ton  pofe  en  effet  ces  termes  ,  te 
^cfieepcn  litoamcn  m  ^Z^tx.  bie  tjoogteniÉ 
Bergen:  qui  doivent  s'interpréter, 
les  bateaux  venoient  Je  rémorcr  derrière 
ces  hauteurs  à  l'abri  des  vents;  on  con- 
viendra facilement  qu'ils  doivent  moins 
s'entendre  d'une  montagne  que  d'un 
port.  C'efh  auffi  dans  ce  fensque  s'énon- 
ce S.  van  Leeuwen  par  ces  paroles,  (9  ) 
3;n  Vuat  hîUïitm^Z  j&et  tDOOrb  Bergen, 
m  tm  naam  S*  <Secrtru^^.t3enïïer$  moet 
genoomen  toortîm;  ce  qui  efl:  confirmé 

par 

(8)  Abrégé  des  droits  fol.  4.  Grammaye 
Dipl.  de  Breda  pag.  40.  &  fuiv. 

(9)  Batav.  iilult.  fol.  1116. 
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par  Jean  Melanus  quand  il  dit,  non  figm- 
ficat  Montein  fed  portu?n ,  a  Teuionico  Ber- 
gen, quod  eft  ahfcandere:  c'ell- à-dire, 
cela  ne  lignifie  pas  une  montagne  mais 
un  port  qu'on  nomme  en  Flamand  Ber- 
gen qui  fignifie  cacher  ,  mettre  à  l'a- 
bri. 

Pour  réfoudre  donc  cette  difficulté, 
ou  comprendre  Ja  légitimité  de  l'opinion 
que  j'embrafle,  il  faut  faire  attention  que 
ks  Auteurs  qui  ont  voulu  latinifer  le 
nom  de  Bergen-op-Zoom  ,  n'ont  pas  fans 
doute  pris  garde  que  lemotFlam.and^^r- 
gen  fignifie  tantôt  une  montagne  &  tan- 
tôt un  port:  &  que  quelquefois  même  il 
efl  emploie  comme  verbe ,  qui  en  Fran- 
çois peut  être  rendu  par  ceux,  de  ca- 
cher, ferrer,  garder  &c. 

Il  femble  donc  que  tous  les  anciens,  qui 
ont  traité  avec  le  plus  d'attention  de  cet- 
te Ethimologie  ,  doivent  me  porter  à 
conclure  que  le  nom  de  cette  Ville  vient 
de  deux  mots  flamands,  Berge  pon,  & 
Zoom  lifiere.  Qu'en  effet  on  confulte  ure 

A  7  Cane 
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Carte  du  Grand  Atlas  imprimée  à  Am- 
flerdam  en  1638  chez  Janzonius ,  on 
verra  que  tous  l^i  environs  de  Bergen- 
op-Zoom  étoient  inondés,  aïant  l'Efcaut 
à  l'Occident,  &  à  FOrient  les  inonda- 
tions de  la  mer.  QLi'on  parcoure  les  Ar- 
chives de  la  Ville  ;  on  y  lira  que  les 
VaifTeaux  venoient  jerter  Tanchre  & 
mouiller  contre  le  Château  de  Wouw,  J 
où  fe  connoiiTent  encore  les  vefliges  des 
inondations  par  \qs  marécages:  en  y 
trouvera  de  plus  les  noms  des  petits  lacs 
qui  étoient  entre  la  Ville  &  le  Zoom, 
favoir  le  Baanmer  &  le  Zce-Zuyper  du 
côté  de  JVouviy  &  Ton  fe  trouvera  na- 
turellement porté  à  en  inférer  que  cette 
Ville  étoit  anciennement  fur  une  langue 
ou  hauteur,  qui  prenoit  prefque  fon  ori- 
gine depuis  Anvers,  &  ilréfultera  qu'el- 
le ne  tient  fon  nom  ni  du  ruifTeau  qui  la 
fépare  ni  des  montagnes  qui  ont  pu  l'en- 
vironner. 


CHA- 
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CHAPITRE    SECOND. 

Situation  £5?  Divifion  de  la  Fille  fcf  du 
Marqiiifat^ 


G 


'ETTE  Seii2;ncurie  que ,  fuivant  T.  de  s/tuat/c^ 
Laat  (10)5  Charles  V.  honora  en  I538>' 
du  titre  de  Marquifat,  faifoit  partie  de 
l'ancien  Comté  de  Stryen  ,  qui  renfer- 
moit  (11)  le  Bergen-op-Zoom,  la  Baro- 
nie  de  Breda ,  les  Villes  de  Geertruy- 
denberg ,  Zevenbergen  ,  Steenbergen  , 
cClundert  ou  Nieuvart,  Moerdyk,  Oof- 
«terhout,  Langeftraat  &  tout  le  Païs  aux 
environs  de  Dorth  jufques  près  de  la 
Brielle;  comme  on  en  peut  encore  juger 
."par  les  blafons  qui  s'y  trouvent  épars, 
•&  qui  portent  trois  croix  en  fautoir,  qui 
•félon  ce  que  nous  avons  dit  dans  leChap. 
•i.  entrent  dans  le«  armoiries -de  cette 
haute  Seigneurie.  Cet 

{\6)  Théâtre  de   la  noblelTe  de   Brabant  Ch. 
V.  pa?,  6. 
(il}"  S.  van  Leeuwcn  Bat^  Illuft.  jag.  1138. 
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Cet  ancien  Comté  de  Stryen ,  uni  à 
îa  Lorraine  avec  le  Duché  de  Brabant, 
compofoit  l'ancien  roïaiime  d'Auflrafie, 
avec  Je  Palatinat ,  le  Hainaud ,  la  Guel- 
dre,  Cleves,  Cologne,  Liège,  la  Hollan- 
de, la  Zeelande,  Ucrecht ,  la  Flandre, 
Namur,  Luxembourg,  Trier,  Mayen- 
ce,  Metz,  Toul  &  Verdun. 
Divifion  du  II  ^e  partage  aujourd'hui  en  quatre 
Marqtitfat.  q^^ftiers  principaux,  fuivant  les  quatre 
points  cardinaux  de  la  fphere. 

Le  quartier  Occidental  &  Méridional 
renferme  le  Village  &  Jurifdiâion  de 
Wouvv,  Herle,  Moerftraten  ,  Putten , 
Vorenfeynde,  OfTendregt,  Woensdreghc, 
Hogerheyden:  Kalfvenne  &  Huyberge, 
Haifteren,  Noortgeeft,  Zuytgeeft,  Eey- 
moer,  Glymes,  Auvergne- Polder  qu'on 
appelloit  autrefois  s'Heer-Boudewyns- 
land ,  Oodlaar  ,  Wefllaar  &  Langen- 
dyk.  Cette  partie  renfermoit  plufieurs 
autres  endroits  qui  ou  font  maintenant 
enfevelis  fous  les  eaux ,  ou  ont  été  rui- 
nés durant  les  guerres  fanglantes  qu'y 
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a  entretenu  l'Efpagne.  Telle  a  été  la 
belle  Jurifdiélion  de  Burgvliet,qui  écoic 
aiTociee  au  Marquifac  fans  en  faire  par- 
tie ,  &  dont  à  peine  le  titre  &  quelques 
>inirërables  maifons  du  Village  ont  echa- 
pés  aux  eaux  ou  aux  fureurs  de  la  guer- 
re. Tel  le  Village  de  Hilderniflen  que 
pcfledoient  les  Cornets  de  Groot  6c  qui 
relevoit  du  Marquifat;  dont  on  ignore- 
rait même  l'emplacement,  fi  la  Lafle ma- 
rée ne  permettoit  pas  de  découvrir  les 
fondements  de  i'Eglife^  enfévelie  depuis 
long-tems  fous  les  eaux.  Ces  inonda- 
tions ont  pareillement  détruit  Emaûs 
^  &  fon  Château  qui  étoit  à  une  îieuë  de- 
là vers  le  couchant. 

Le  Quartier  Oriental  contient  le  bourg 
d'Ouden-Bos  ou  Vieux-Bois  ancienne- 
ment appelle  Ouden  -  Barîenbos  ,  les 
Villages  des  deux  Cartels  ,  Ruephen  , 
Zegge,  les  Polders  d'Oud'and  &  deHoe- 
ve,  quoique  l'Evêque  d'Anvers  foit  Sei- 
gneur foncier  du  dernier,  &  y  établifTc 
des  Officiers  pour  le  civil  :  &  S.  Maar- 

tens- 
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tens-Polder  qui  dépend  pour  le  Civil  de 
l'Abbé  de  S.  Bernard,  &,  des  proprié- 
taires pour  les  digues. 

Du  Quartier  Septentrional  relèvent 
les  Villages  de  Zanddaarbuyten ,  le  Fy- 
naard  ou  Vrouw  Jacobsland  ,  Heynin- 
gen  qui  forment  maintenant  autant  de 
Jurifdiélions  féparées  ,  depuis  que  ks 
digues  du  Heyningen  aïant  été  élevées, 
les  Seigneurs  ont  cru  devoir  affranchir  -  J 
le  Fvnaard  de  Zanddaarbuyten  ,  &  le 
Heyningen  de  Wilmfhad  ;  en  établiffant 
un  Baillif  pour  Zanddaarbuyten  &  ît% 
trois  Polders,  un  pour  le  Wilmflad  & 
le  Ruygenhil  qui  appartiennent  aujour- 
d'hui à  la  Séréniffime  Maifon  d'Orange^ 
&  un  autre  pour  le  Fynaard  &  quatre  au- 
tres Polders  du  Marquis ,  favoir,  Appe- 
laer  ,  Juffrouw,  Elifabeth  &  Henriette 
Polder. 

Je  ne  parlerai  point  de  nombre  de 
Fiefs  confiderables  qui  relèvent  du  Mar- 
quifat  ,  foit  dans  fes  limites,  foit  dans 
les  Pais  voifins  ;  la  divifion  que  je  viens 

d'C' 
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d'érablir  peut  donner  une  jufle  idée  ùû 
fon  e'tenduè,  qui  quoique  reflrainte  par 
les  divers  accidents  que  j'ai  cités ,  ne 
kifle  pas  que  d'en  préfenter  un  porirait 
auffî  vafte  que  refpeclable. 

La  Capitale  qui  donne  fon  nom  au  r*^'«^7>^ '^^ 
Marquifat  efl  fjtiiéefur  les  bords  de  l'Ef- 
cauc  entre  le  Brabant  ou  Marquifat  du 
Saint  Empire,  la  Hollande,  la  Zeelande 
&  la  Flandre,  aïant  Anvers  à  fept  lieues 
du  côté  du  Sud  _,  &  Breda  à  même 
diftance  du  côté  de  l'Orient:  en  un  mot 
elle  efl  au  j 2.  degré  1$  minutes  delatitu- 
àe,  &  par  conféquent  dans  une  Zone 
tempérée.  On  fe  perfuadera  donc  fa- 
cilement de  la  bonté  de  l'air  qu'on  y 
refpire,  furtout  fi  Ton  fait  attention  que 
l'Efcaut  &  la  haute  marée  emportent  & 
abforbent  toutes  les  vapeurs  malignes, 
qui  peuvent  s'exhaler  des  marécages  qui 
font  à  l'Orient  &  au  Septentrion  de  cette 
Ville. 

On  a  vu  autrefois  fleurir,  vis-à-vis  de 
Feadroit  qu'elle  occupe,  dms  Tlfle  de 

Zuyd> 
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Zuyd-Beveland,  &  à  une  lieuë  environ 
de  diftance,  lafameufe  Ville  de  Romers- 
waal,  qui  fut  fubmergée  le  5,  Novem- 
bre 1530  &  dont  même  dans  les  baffes 
marées,  on  apperçoit  encore  les  ruines 
&  les  débris.  Cette  terrible  inondation 
engloutit  dans  Tes  progrès  fuccefîifs  une 
grande  partie  des  environs  de  Bergen- 
méme:  mais  loin  que  ce  défadre  ait  nui 
à  cette  fameufe  place  ,  il  n'a  fervi  qu'à 
fortifier  Ton  affiéte,  en  facilitant  en  tout 
tems  l'entrée  &  la  fortie  de  fon  port ,  & 
à  rendu  fa  vue  fur  l'Efcaut  plus  belle,  en 
permettant  de  promener  librement  & 
tout  d'un  coup  fes  yeux ,  fur  ces  riantes 
Provinces  qui  k  confinent,  le  Brabant, 
la  Flandre ,  la  Zeelande  &c. 

Si  l'on  a  pu  voir  par  ce  que  jVi  dit  juf- 
qu'à  préfent  l'éclat  avec  lequel  cette  Vil- 
le a  paru  dans  Tes  tems  reculés ,  je  ne 
crains  point  d'avancer  qu'elle  eft  encore 
aujourd'hui  une  des  plus  confidcrables 
du  Brabant  Hollandois,  ou  du  moins  de 
celles  de  ce   Canton  qui   relèvent  des 

Pro- 


DE  BERGEN-OP-ZOOM.    21 

Provinces-Unies.  Jean  de  Laat  (12)  af- 
fure  qu'elle  pafle  pour  la  première  &  la 
plus  noble  des  Villes  du  Brabant  qui  fe 
font  jointes  à  la  République,  à  laquelle 
elle  eft  toujours  redé  conflamment  unie. 

La  Ville  de  Bergen-op-Zoom  eft  p^r-D^u'/m  de 
tagée  en  vingt  belles  rues  &  eft  décorée  "* 
de  pluficurs  Places  publiques ,  qui  les  unes 
&  les  autres  font  bien  pavées  &  bordées 
de  bâtimens  magnifiques,  dont  les  princi- 
paux feront  la  matière  du  Chapitre  JX. 
Elle  a  un  beau  port  d'autant  plus  favora- 
ble que  les  bateaux  peuvent  y  demeurer 
à  l'abri  tant  en  été  qu'en  hiver;  &  qu'un 
quai  auffi  commode  que  large  &  planté 
d'arbres  des  deux  côtés  permet  de  char- 
ger &.  de  décharger  avec  toute  Taifance 
qu'on  peut  défirer.  C'eft-là  que  fe  trou- 
ve l'embouchure  de  ce  petit  ruiffeau  ou 
foilé  qu'on  appelle  maintenant  le  Zoom. 


CHA- 

Cil)  Théâtre  de  la  nobleCTe  du  Brabant  Cn. 
V.pag.  6. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Idée  fucclncte  de  la  famille  des  Seigneurs 
de  Befgen-op-Zdom. 

^iell^à!^^-^^  j-  prétendois  remonter  â  Torigine 
'*''•  de  l'iiluftre  famille  des  Seigneurs  de 
Bergen  -  op-Zoom  ,  je  rirquerois  fans 
doute  de  donner  dans  les  préjuges  & 
les  erreurs  que  les  fiécles  d'ignorance 
ont  répandus  fur  la  Tource  de  prefquc 
toutes  les  anciennes  maifons.  Accou- 
tumé à  mcprifer  moi-même  cette  or- 
gu^illeufe  tcmérité,  qui  avilit  fouvent 
aux  yeux  d\in  lecleur  éclairé  la  famil- 
le donc  on  entreprend  Téloge  chiméri- 
que, je  me  contenterai  de  dire  ce  que 
Ton  en  fait  pofitivcment.  Mon  zèle  pour 
cette  illuftre  maifon  me  fît  autrefois 
compofer  un  Poème  Clirono  -  Généalo-  ' 
gique  à  l'occafion  du  Mariage  célébré 
en  1722  entre  feu  Monfeîgneur  le  Prin- 
ce de  Zultzbacii  oc  h  PrincefTe  d'Au- 
vergne 
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vergnc  Marquife'  de  Bergen-op  Zoom. 
Comme  cette  pièce  ne  fat  imprimée 
alors  que  pour  la  Cour  chez  Pierre  Huf- 
fon,  j'ai  droit  de  fuppofer  qu'elle  ne 
peut  être  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  c'eft  pourquoi  je  la  vais  inférer 
ici  toute  entière;  tant  pour  donner  à 
cette  augufle  maifon  une  nouvelle  preu- 
ve de  mon  zèle  ,  que  parcequ'elle  of- 
frira une  idée  claire  &  abrégée  de  l'an- 
cienneté de  la  Ville  ,  &  de  l'antiquité 
de  la  noblefle  de  fes  Seigneurs, lesquels, 
pour  foufcrire  aux  idées  adoptées  par  les 
fiécles  les  plus  reculés ,  je  fais  defcen- 
dre  d'Enée  Prince  du  Sang  des  Rois  de 
Troyes,  &  echapé  du  fac  de  cette  Villa 
fameufe. 


rOEME 
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POËiME    CHRONO.GÉNÉALOGIQUE 

Préfenté  au 

Très  Eaût  ^  Très  Pui[fant  PRINCE,  Son  Altejffe 
Sérériijfime  ,  Monfeigneiir  le  PRINCE 

JEAN  CHRISTIAN, 

COMTE  PALATIN  DU  RHIN  ;  DUC  DE 
BAVIERE,  JULIERS  ,  CLEVES  ET  BERG  ; 
PRINCE  DE  MKURS;  COMTE  DE  VEL- 
DEN,  SPONHE.IM,  DE  LA  MARCK  ET 
DE  RAVENSPERCK  ,  SEIGNEUR  DE 
RAVENSTEIN,  &c.  ôcc,  ôcc. 

Le  jour    de    la    Célébration  de    Son    Mariage  &   de 
Son    Inauguration   dans   la    Ville    &    Marquifat    de 
Bergen  fur  le  Zoom. 

Avec    la 

Très  Haute  [f  Très   Pinjfante  PRINCESSE  Son 
A/ te  Je  Sérémjjime  Madame  la  PRINCESSE 

MARIE  HENRIETTE 

DE      LA 

TOUR    D'AUVERGNE,       , 

PRINCESSE     D'AUVEPvGNE  ,      DUCHESSE  ' 
DE     BOUILLON,     D'ALBP.ET     ET     DE 

CHA- 
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CHATAU-THŒRRIi  MARQUISE  DE 
BERGEN  SUR  LE  ZOOM  ^  COMTESSE 
D'EVREUX  ,  VICOMTESSE  DE  TUREX- 
NE  ET  DE  LANQUAIS;  BARONE  DE 
LIiMEUIT.  ET  D'OLlERGUESi  DAME  DE 
BORGVLIET,  ST.  MICHEL  GESTEL  , 
VIEUX  ET  NOUVEAU  HERLAER ,  GL- 
MONDE  ,  BERSEL  ET  BRAINE- ALLEU, 
&c.  ôcc.  ôcc.   . 

Célèbre  le  16  Février  MDCCXXH. 

JE   chante  les  Héros  qui ,  voifins  du  Toxandre  , 
Gouvernoient  autrefois  le  Nord-Eft  de  la  Flandre: 
Et  dont  les  Defcendants ,  par  un  heureux  lien  , 
Vont  de  leurs  noms  fiimeux  être  un  ferme  foutien. 
Pour  ce  noble  projet  que  mon  génie  embrafie. 
Daignes,  Gk  and  Apollon  ,  m'zppîanir  le  Parnafle, 
Je  (ais  que  pour  rimer,  il  efl  plus  d'un  alTaut, 
Des  bords  du  Simoïs  aux  lives  de  1  Efcaut. 
Muses,  qui  m'infpirex  le  beau  ftu  qui  m'enBamc, 
De  ces  anciens  vainqueurs  découvrez-moi  la  tiâuic. 
Si  des  barbares  mains  du  Goth  &  du  Normant , 
Il  ne  refle  à  nos  yeux  qu'un  foible  monument. 
Feuilletez  avec  moi  nos  Archives  antiques  : 
Et  craignons,  en  fuivant  ces  traces  autentiques, 
D'immoler  la  raifon  aux  rigueurs  de  vos  loix.  .... 
Mais  quel  nouvel  efprit  vient  animer  ma  voix? 

Déjà  par  le  fecours  d'une  clarté  divine  , 
J'apperçois  vos  Aïeux ,  Epoufe  Palatine. 
Oui  je  vois  le  premier,  nommé  Comte  de  Strein 
Qui  végnoit  de  l'Efcaut  jufques  aux  bords  du  Khm, 

11  devoir  fa  naififance  à  ce  pieux  Ene'b. 
Qui  voïant  fa  patrie  aux  flammes  condamnée , 
Rejetton  de  fes  Rois,   unit  fous  fes  drapeaux 
Les  Troïens  dont  le  Grec  entrouvoit  les  tombeaux. 
l*ar  le  fecours  des  Dieux  .  fupérieur  à  l'omge  , 
Il  anive  en  ces  lieux;  ëc  bientôt  fou  coura^'^, 

B  Anics 
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Après  mille  périls,  mille  maux  éclatants, 
Sait  ranger  fous  fes  loix  les  anciens  habitants. 

Quelle  ancienne  origme  !  &  dans  ce  valle  abimc. 
Peut-on  jfans  s'egaier,  trop  engager  la  rime  ? 
Chaque  pas  qu'elle  y  fait  efl  un  nouvel  ecucil. 
Où  ic  plus  aguerri  voit  brifer  fon  orgueil , 
De  ces  tems  ténébreux  fuïons  l'incertitude. 

Filîe  du  grand  Pépin  ,  gloricufe  Gertrude, 
Je  viens  à  l'an  lix-cent,  où  tes  projets  pieux, 
})c  Temples  &  d'autels  décorèrent  ces  lieux. 
Jours  fameux  !  que  Du  Rouk  confacre  en  fes  mémoires, 
Dont  Le  Mire  ^  Heuterus  confirment  les  Hiftoires. 

Ces  Auteurs,  làns  parler  de  ta  pofle'rité , 
Nous  laiiTcnt  pour  conilant  que  ton  autorité  t  1 

Après  ta  mort  heurcufc-,  à  l'indant  fut  tranfmife  I 

A  l'illuftre  Begga  femme  de  S.  Anchise.     (13) 
Que  cette  auguûe  époque  animeroit  nos  vœux  , 
Pour  de  leurs  fucceffeurs  favoir  les  noms  fameux  ! 
Mais  malgré  nos  défirs ,  la  feule  renommée. 
Nous  oblige  à  chercher  une  tige  éloignée. 
Sous  le  non^  des  Wittgers,  dont  la  noble  maifon, 
Tarut  long-tcms  avant  le  plus  ancien  Bouillon;  J 

Et  quiportoit  alors  dans  les  nobles  carrières,  (14) 
ise  gueule  à  trois  lions  ^  empreints  fur  ^es  bannières. 
Ce  nom  s'eit  échappé  du  déluge  des  ans, 
Et  c'ellce  qu'il  en  refle  à  nos  vœux  impuilîantf. 

Dans  cette  extrémité,  pour  marcher  d'un  pasjufte. 
Je  pafTe  tout  à  coup  à  la  mémoire  augufle, 
Du  courageux  Henri  ,  qui  chalTade  ces  lieux,  (15) 
Les  Normands ,  les  Danois ,  peuples  iï  belliqueux. 
Pour  le  Dieu  des  combats  un  zèle  alors  fmcere, 
Le  fit  auprès  de  Wouvv  bâ:ir  un  monaftere: 
Il  vécut  glorieux:  mais  mourant  fans  enfant, 
Un  Arnould  de  Louvain,  fils  puis-né  de  Brabant, 
Succéda  {16)  par  l'Hymen  aux  droits  de  l'héritière,  ! 
Ht  fans  pofteriré  tcimina  fa  carrière. 
Pour  expliouer  ici  fans  aucun  embarras, 

CiO  i\n.  ïiî    (if)  an,  1077    (15;  an.  1125    ii<S)  an.  127Z, 
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Quel  ordre  d'hériter  prefcrivit  ce  trépas, 

il  faut  ,  fans  en  rougir,  retourrier  fur  foi-même: 

La  clarté  d'un  ouvrage  eft  une  loi  fuprême. 

Sophie  &  Beatrix  filles  de  Godefroi. 
Avoient  chacune  un  fils  pour  gage  de  leur  foi;    (17). 
Neveux  du  grand  Henri  ,  petits-tils  de  fon  frère. 
Qui  du  côté  du  Nord  aux  Carins  iit  la  guerre  ; 
Héritiers  par  nailTance,  ils  auroient  fuccédé , 
Si  leur  droit  par  leur  âge  eût  été  fécondé. 
Aveugle  ambition!  telle  ti\  ta  frenéfie, 
La  nature  &  les  loix,   tout  cède  à  ta  fuiie, 

De  ces  Princes,  helas  !  de-là  vint  le  malheu'. 
Le  Duc  Jean  de  Brabant  s'en  déclara  tuteur; 
Et  de  leur  patrimoine  augmentant  fon  empire. 
Il  contraignit  bientôt  fes  Neveux  d'y  foufcrire. 
Tiran  de  fa  famille,  heureux  dans  les  projets. 
En  partageant  la  Strene ,  il  s'aquit  des  fujets. 
Enl]é  de  fon  bonheur  à  foumeitre  ces  Princes, 
Il  combat  fes  voifins,  dévaile  leurs  provinces: 
Limbourgh  fe  foumct,  il  prend  le  vieux-Reinal: 
Et  tout  femble  plier  fous  fon  deilin  fatal. 

Mais  c'efl  trop  m'arrêter  à  tracer  l'injuflice: 
Qu'une  ombre  d'équité  compenfe  la  malice. 
Ce  Duc,  Prince  orgueilleux ,  &  dangereux  Tuteur, 
Ne  voulut  de  fon  fang  fe  montrer  deflruc>eur. 
Entre  ces  deux  Enfants,  il  nous  devoit  un  Maitre. 
S'étant  plus  Souverains,  mais  méritant  de  l'être, 
WeOuale  eut  BtRG-op-ZocM,  Lydekerke  Breda  : 
Qu'aux  titres  de  Baron  le  Duc  Jean  dégrada,   (iS) 
Ces  Héros  néanmoins  lui  consacrant  leur  vie, 
'ar  mille  beaux  exploits  le  fervent  à  l'envie. 
.\ux  champs  de  Woeringen ,  attaquant  l'Eledcur,  {ig^ 
5a  défaite  pour  eux  fut  un  furcroit  d'honneur. 

L'on  vit  Bercve  &  Breda,  dans  ces  grandesjournces , 
te  faire  précéder  de  bannières  quarrces; 
^uand  d'autres,  n'arborar.t  que  de  iîmples  guidons , 
>'7  marquoient  les  valTaux  de  nos  libres  Barons. 

Le 

(17)  aa.  /IV7.         {1%)  an.  izît.       (iç}  an.  iiii. 
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Le  p2is  apiès  eux  ,  par  un  défordre  extrême:  (lo) 
Soudain  change;i  de  nom,  comme  la  Strsne  même:  (il) 
B'Hndragt  fut  celui  qu'il  prit  dans  l'univers; 
Ainfi  tout  efl  fournis  à  c.e  triftes  revers. 

Mais  quel  beau  jour  fuccede  à  ce  fombre  nuage? 
De  l'ombre  qu'il  détruit  le  Soleil  fe  dégage. 
Du  fang  àzs  ^Beauterfemi  à  We/emale  unis, 
Une  filie  nous  rend  nos  Seigneurs  &   Marqui?. 
Déjà  les  droits  d'hymen  ,  écrits  dans  nos  regiftres , 
Fo;-t  voir  Albert  d&  Worn  fous  ces  auguflres  titres,  (22^ 
Valkensourg  ks  foutient,  (23)  lailî^^nt  pour  Succeffeur  , 
Henri  de  Beauteksem  paifible  poiTefleur.     (24) 

Cette  ancienne  Maif'on  fut  long-tems  triomphante, 
Et  vit  une  famille  au  Brabant  très  pu  (Tlinte, 
Lai  lier  fa  Baronie  &  tous  fes  biens  unis, 
Après  fes  trois  Enfants,  à  nos  Seigneurs  Marquis, 
Qui  defcendoient  alors  de  la  race  de  Glimes:     (15) 
Qu'à  chanter  dignement  fe  refufent  mes  rimes. 
Ami  de  la  juftice  &  l'effroi  des  Tirans, 
On  les  vit  dans  leurs  jours  la  terreur  des  Soudans: 
Te  iV'rne  à  cet  exploit  l'éloge  qu'ils  méritent. 
A  célébrer  leurs  faits envain  leurs  noms  m'excitent, 
I.a  matière  efl  trop  vafte ,  &  mon  efprit  craintif. 
Déjà  croit  entrevoir  que  Pégafe  e(l  rétif. 

bur  les  bords  de  la  Zcom ,  en  ces  tems  on  vit  BerguE 
Augmenter  fcn  éclat  e-o  poiîedant  Grimbergue, 
Zevenbergue  ik  Waiheim  ,  dont  la  fuccefTion  , 
.Scm'^lo^t  être  affurée  en  la  même  mailon. 
Que  ne  pro  ncttoit  pas  Jean  Levre.  dont  Thiftoire, 
De  fes  cinquante  fils  conferve  la  mémoire  ? 
Mais,  ô  rigueur  du  fort!  tout  fournis    à  tes  loix. 
Doit  céder  à  tes  coups  &  fléchir  à  ta  voix. 

Dan  pas  lugubre  &  lent,  quelle  augufte  afTemb'ée, 
Jntoure  ce  Héros  que  fuit  fa  renommée.^ 
}'  fut,  ma-s  il  n'eil  plus:     (26^  &  même  après  famor^ 
La  Vidoire  paioîc  s'attacher  à  fon  fort.  | 

DaJ 

tio)    12^.9.    r2T)    an.    TÎO4,    ^22)    I33T    (zi^    I34'.  i 
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Dans  ce  deuil  général ,  les  marques  de  triftelle. 
De   l'opulent  Anvers  épuifent  la  richefTe. 
Au-delà  de  trois-cents,  fes  blafons  expolés. 
De  fa  gloire  au  tombeau  font  les  gages  facrés. 
Illuftres  monuments  !   dont  le  rare  allembb.ge  , 
Sont  encor  pour  ce  Comte  un  brillant  témoignage. 
Oui  ce  fang  fleurira  dans  les  tems  à  venir, 
Et  l'âge  en  fout;endra  le  jude  fouvenir. 
Telle  elt  de  la  vertu  l'augurte  caradlere, 
Elle  ell:  fon  propre  prix,  que  rien  jamais  n'altère. 

L'Empereur  offre  ici  la  Toifcn  à  fon  fils.     (17) 
Et  là  le  Petit-fils  eft  reconnu  Marquis:     (18) 
Il  fenommoit,   Antoine,  &  fonda  pkin  de  zèle. 
Notre  Eglife  où  Cenrude  avoit  mis  fa  chapelle  :  (29) 
Et  fignala  fon  nom  par  mille  beaux  exploits. 
Jean  l'ainé  de  fes  fils  hérita  de  fes  droits  :  (30) 
Wiîtem  y  après  fa  mort,  époufa  l'hériiiere,  (31J 
Le  Moerdyck  &Merxem  lui  fervoient  de  barrière: 
Mais  fa  fille  en  un  bal  prife  du  mnl  d'Enfant, 
Fait  qu'on  ignore  encor  s'îl  vint  mort  ou  vivant. 

Cet  accident  funeftc  interrompit  la  courfe. 
De  ce  tiffu  d'aïeux  dont  j'ai  montré  la  fource. 
3ergh  lui  fuccéda  :  (31)  par-là  cette  Maifon 
I  Confondit  dans  la  fienne  &  leurs  biens  &  leur  nom  : 
[1  s'unit  à  Wittem  en  époufant  fa  fille , 
£t  fit  revivre  ainfi  cette  ilîuflre  famille. 
I    Marguerite  hérita  de  la  maifon  de  Bergh^ 
^t  fon  Epoux  devint  Comte  de  s'  Heerenbergîi, 
e  me   difpenfe,  Henri,  de  citer  la  régence, 
Des  Princes  de  ^s^afl^au  ,  d'Efpinoi ,  de  Cufance; 
^es  troubles  furvenus  dans  ces  minorités , 
Contre  un  joug  rigoureux  les  Sujets  révoltés. 

Mais  la  divifion  de  ces  Princes  illuftres , 
itant  enfin  finie  après  plus  de  neuf-luftres ,  (33) 
Ta  fille,  Elisabeth,  parla  revifion, 
,3u  fidei-commis  entre  en  polfeffion. 

Eydii. 
(20an.  1505  '2S}an.  153?.  '29)  an.  153S.  fjo)  î^jc.  .':,  ,  ^. 
178.  C32>  an.  i5ij.    (33}  an.  i?82. 
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Eydel  de  Rrandeeourg,  delà  maifon  moderne, 

Surnommé  Frédéric  &  Prince  dcZolerne, 

Titré  grand  Chambellan  de   l'Empire  Romain, 

Obtint  de  la  Marquife  &  le  cœur  &  la  main. 

Elle  entra  donc  ainfi  par  la  foi  conjugale. 

Dans  la  maifon  de  Prujfe  alors  Eledorale. 

Son  Epoux  étant  mort",  on  vit  par  fa  douceur. 

Ses  Sujets  s'emprelTer  de  lui  donner  leur  cœur. 

On  auroit  vu  Ton  règne  autant  heureux  que  fagc, 

Jouïr  de  fes  faveurs  fans  trouble  &  fans  orage, 

Si  toujours  occupée  à  régler  fes  Sujets, 

Elle  eut  de  l'étranger  rejette  les  projets. 

A  ton  zèle  inconftant,  Princelfc  de  lîoheme. 

Elle  immole  à  regret  des  citoiens  qu'elle  aime. 

On  connoilToit  fon  cœur:  cela  feul  fuffifoit, 

Elle  plaignoit  les  maux  qu'elle  mcme  caufoit , 

Et  fes  valTaux  fournis,  oubliant  leurs  allarmes. 

Couvrirent  fon  tombeau  des  torrents  de  leurs  larmes, 

Hen'riette  fa  fiile  après  elle  hérita: 
Et  de-ià  proprement  ce  bien  fe  tranfporta  , 
Dans  l'illullre  Maifon  qui  defcend  d'Aquitaine , 
Dont  le  fang  a  produit  plus  d'un  grand  Capitaine , 
Fameux  par  leurs  exploits,  dont  le  nom  relevé, 
Dans  le  cœur  des  François  demeurera  gravé. 
Maurice  de  la  Tous.,  heureufe  deltinée  ! 
Epoufa  h  Marqyife  ,  &  de  cet  himenée , 
Le  Ciel  nous  accorda  cet  invincible  Egon: 
La  gloire  de  la  Tour,  des  Princes  de  Bouillon. 
Les  François  fous  les  yeux  du  plus  grand  des  Tunnms , 
Tenoient  de  la  Vié^oire  &  le  char  &  les  rênes  ! 
Mais  fon  glaive  en  ces  lieux  d'Egon  armant  les  mains. 
Des  Ennemis  vaincus  lui  fournit  les  deflins. 
Par  tout  oia  ce  Héros  alla  chercher  la  gloire , 
11  fembloit  à  fon  char  enchaîner  la  Viéloire, 
Il  venoit,  il  voïoit  &:  tout  etoit  fournis. 

Invincible  vainqueur,  que  ne  m'efl-il  permis. 
De  chanter  les  hauts  faits  de  ta  belle  jeuneffe  ? 
Mais  Phœbus  à  l'inllant  m'oppofe  ma  foiblelle, 
11  dit  que  mes  talents  doivent  me  retenir.  Que 
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Qu'en  touchant  tes  lauriers  je  pourois  les  ternir: 
D'allcurs  depuis  long-tems  Mars  répand  fes  aîhrmes. 
Je  cède  au  Dieu  d'amour  qui  fait  briller  fes  charmes. 

Vcnex  à   mes  accords,  approchez  doux  plaifirs, 
Jeux  badins  accourez,   fécondez  mes  défirs; 
Chœur  léger  des  Amours,  qu'au  Ton  de  la  trompette, 
Succèdent  le  Haubois  &  la  tendre  muleitc. 
Le  Prince  de  Zultsback  ,  par  un  heureux  deilin , 
A  l'illuftre  Marquife  unit  ici  fa  main. 
Qu'à  chanter  ce  grand  jour  tout  le  monde  s'cmprctTc* 
Accourez  ,  Dodes  fœurs  ,des  rives  du  Pcrmellc , 
Rcunilîez  vos  voix,  célébrez  tour  à  rour. 
De  ce  couple  charmant  le  triomphe  &  l'amour. 

Jette  des  cris  de  joie  à  cet  hymen  auguftc. 
Bourgeois  de  Berg-op-Zoom  ,  prends  ton  carqucôc  ton  buCe, 
Que  tes  armes  à  feu,  pétillant  dans  les  airs, 
Fallent  d'un  Ciel  ferairj ,  un  Ciel  rempli  d'cjlairs. 
Célébrons  cet  hymen  fous  cet   heureux  aurpicc. 
Que  le  fort  à  nos  vœux.  Chers  1  poux  ,  foit  propice. 
Qu'il  donne  à  nos  Knfants  de  révcrcr  toujours, 
L'Augulle  fruit  ilTu  de  vos  tendres  amour*! 

Conduits  par  la  vertu.  Princes,    rci^nei  fans  crainte  , 
De  l'Envie  &  du  Sort  furmontez  toute  attemtc. 
Que  le  mirthe  en  tout  tcms  cnlalTc  du  laurier, 
Conferve  la  fraicheur  de  fon  éclat  premier. 
Qu'Héritiers  de  vos  droits  &  de  votre  co.»rag'7. 
Vos  Enfants  foient  inlcrirs  dans  les  fartes  de  l'âge , 
Et  que  vos  noms  tranfmis  à  la  pcdérité. 
Soient  gravés  fur  le  front  de  l'immortalité. 

ENVOI 

Autrefois  je  chantai  plus  jeune  &  plus  volage. 
Au  Prince,  de  mes  vers  je  fis  fouvent  hommage, 
11  accepta  mes  vœux  &  mes  foibles  chanfons. 

Pardonnez  aujourd'hui,  Grand  Princi  ,  li  mesfoas. 
Guidés  par  lecœurfeul,  dépourvus  d'éner'^ie , 
Viennent  chanter  fans  art  la  Généalogie, 
Des  Princes  qui  jadis  ont  régné  dans  ces  lieux  , 

B  4  Et 
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Et  dont  je  vois  en  vous  l'héritier  glorieux. 

Accepter  donc,  Seigneur,  ce  que  chante  ma  lire. 
Ht  que  votre  bonté  falVe  que  l'on  admire,   - 
Qu'un  Prince,  fans  égard  au  défaut  de  talent, 
Daigne  approuver  l'efTort  que  prend  le  fentiment. 
Qwd  favorable  appui  contre  l'aigre  cenfure, 
Dont  mers  vers  vont  bientôt  reflentir  la  morfure  ! 
Chaque  mot,  chaque  phrafe  ,  irritant  les  efprits, 
Sons  les  yeux  d'Apollon  vont  être  contredits. 
Oh!  dront  les  railleurs,  bon  Dieu  !   la  fotte  rime  ~, 
He  bien  foit,  je  le  veux  :  je  confefTe  mon   crime. 
La  Vérité  me  guide,  &  je  penfe ,  Seigneur. 
Qu'on  peut,  quand  on  le  veut,  chanter  en  votre  honneur; 
Car  de  la  vérité  l'invincible  pui (Tance, 
Prikcb  ,  n'a  pas  befoin  du  f^rd  de  l'éloquence. 
Le  Zele  doit  fufîirc:  &  cette  vérité, 
^^e  fît  de  vos  Aïeux  chercher  l'antiquité; 
Je  crus  la  découvrir,  ce  fuccès  me  fit  naître. 
Le  deiTein  dans  mes  vers  de  les  faire  paroitre. 
3e  connus  le  péril,  je  voulus  le  braver. 
Certain  q'ie  votre  Nom  pou  voit  m'en  préferver. 
Je  tremble  néanmoins,  quand  je  fonge  a  l'audace. 
Qui  m'a  conduit  pour  vous  au  fommct  du  ParnalTe, 
J  ai  fenti  tout  mon  fang  fe  glacer  dans  mon  Sein: 
La  raifon  me  difoit,  condamnant  mon  deifein: 
Mortel,  tu  ne  faurois  éviter  les  abimes, 
Tu  n'as  jamais  produit  que  d'infipides  rimes. 
Ton  projet  ei\  trop  vafte,  il  faut  que  dan-s  ce  cas. 
On  confulte  long-tems  fa  force   &  rembaiîa.s. 
Pour  célébrer  Enée.  il  fallut  un  Virgile. 
Son  SuccefTeur  veut-il  un  efprit  moins  fertile.^ 
Un  froid  panégirique  alfoupit  le  ledeur, 
Et  couvre  de  mépris  Vouvrage  &  fon  Auteur. 
Telle  fut  ma  réponfe  à  la  plainte  importune. 
Qu'à  tous  mes  envieux  je  veux  rendre  commune: 
Pour  borner  mon  ardeur,  vos  ioins  font  fuperflus. 
Si  le  Pkincf.  me  blâme,  alors  ne  rimons  plus. 


Uni 
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Une   Généalogie  fi  ancienne,  &   aufli 

bien  fuivie  que  robfcurité  des  tems  a  pu 

le  permettre,  feroit  fans  doute  fouhaiter 

de  connoître  clairement  Ton  origine,  & 

de  favoîr  fi   une  famille  fi  iiluÛre  s'cfl: 

perpétuée  jufqu  a  nos  jours  fansinteriup- 

tion ,  afin  devoir  fi  un  fang    auffi  pur 

circule  encore  dans  les  Héritiers  de  leur 

grandeur,  de  leurs  dignités  &  de  leurs 

titres. 

Pour  fatisfaire  en  quelque  forte  la  cu-^'^^^^J*'^' 

riofité  du  Ledleur,  on  peut  afTurer  que^'^'jjj''^^'^' 

les  Seigneurs  qui  pofledent  aujourd'huij^^;^'  '^ 

leMarquifat,  defcendentderilluftre  mai- 

fon  de  Stryen,  &  que  les  plus  anciens 

Auteurs  confirment  cette  filiation.  C'eft 

en  effet  ainfi  que  s'exprime  Le  Roi  (34) 

fur  les  Ancêtres  des  dits  Comtes  depuis 

Pépin   de   Landen  ,    Cœterum  hujus  îoci 

mcolce  ,    anîe  mille  fcf  ultra  annos  ,   Ber- 

garum  Dominam  agnovcrunt  fan^am  Ger- 

îrudem^  Pip'ini  Principh  filiam^  Abbatis- 

famque  Nivellenfcm,  cujus  folmnis  ibidem 

ai 
(34)  N.  S.  R.  I.  Fol  478. 
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adhuc  extaî    inemona'^  quot    annis  ejus  fi 
qu'idem  deccjjus   d'u   nmirum  décima   fer-- 
îïâ  Marti f  y  annuatim  Senatum  fuum  reno,- 
xanî. 

S.  Gertrude  fille  de  Pépin  de  Landen 
efl  donc  cette  fouche  connue  de  la  Mai- 
fon  de  Bergen-op-Zoom  ,  &  cette  Ger- 
trude tenoit  fa  naifTance  des  anciens 
Comte  de  Str  yen,  dont  les  hiftoriens 
font  mention  long-tems  avant  que  de  par- 
ler des  Comtes  de  Hollande  &  même  des 
Ducs  de  Brabant. 
€,,>;„«  du      On  ne  trouvera  donc  point  étrange 

Duché  de  .     .  .  — , 

srSant,  que  je  rapporte  ici  les  différentes  opi- 
nions qui  partagent  les  Auteurs  fur  Té- 
redlion  du  Duché  de  Brabant.  Cette 
époque  conftatée  ne  fera  que  mieux  con- 
noître  l'antiquité  de  la  Maifon  de  Stryen. 
Les  uns  veulent  que  Pépin  fils  deCar- 
loman,  qui  eut  pour  Père  Brabo  III.  du 
nom ,  ait  été  le  premier  décoré  du  titre 
de  Duc  de  Brabant.  D'autres  penfent 
que  Fitlo ,  frère  de  Théodore  Prince  de 
Bavière,  Marquis  du  Saint  Empire,  a 

été 
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été  père  de  Pliigoberc ,  qui  eut  pour  fiU 
Afobert ,  père  d'Arnauld  ,  donc  le  fils 
Anchife  cpouia  Ecgga  fille  de  Pépin  L, 
de  laquelle  nous  avons  parlé  plus  haut: 
&  ils  foutiennent  que  le  premier  de  cet- 
te lignée  acheta  le  Brabant  de  Dagoberc 
Roi  de  France.  11  en  eft  enfin  quelques 
uns  qui  prétendent  que  l'Empereur  Hen- 
ri V  donna  le  Brabant  à  Godefroi  fur- 
nommé  le  Barbu ,  Comte  de  Louvain  , 
qui  le  premier,  c'eil-à-dire,  en  1106, 
prit  le  titre  de  Duc  de  Brabant. 

Quoique  cet  argument  négatif  ne  jet- 
te aucune  nouvelle  lumière  fur  la  pTe-f^l'JlJ^'^' f^, 
miere  Maifon  qui  a  pofTedé  le  Marqaifat^'"*^*^''- 
de  Bergen-opZûOîn,  du  moins  peut-on  ea 
conclure  que  les  Comtes  de  Stryen  aïanc 
été  connus  dans  Thiftoire  long  -  tcms 
avant  les  époques  que  citent  ces  Au- 
teurs, il  doit  fuivre  néceffairement  que 
la  famille  de  Stryen  efl  beaucoup  plus 

ancienne  que  celle  de  Brabant  :   quoi- 

• 

que  Tune  commue  l'autre  doive  s'arrê- 
ter aux  héritiers  de  Pépin  de  Landen, 

B  6  pour 
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pour  conflater  fa  filiation  fucceflîve. 
S'il  refloit  à  ce  fujet  quelque  doute 
dans  l'efprit  de  mes  le6leurs ,  ils  pou- 
roientconfulter  Alkemade,  Le  Roi ,  Du 
Rouk,  Janiçon  &  nombre  d'autres  au- 
teurs auffi  recommandablespar  leur  exac- 
titude que  par  leur  ancienneté.  Comme 
prefque  tous  ces  ouvrages  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  je  me  conten- 
terai de  citer  ici  les  vers  du  Savant  Du 
Rouk  ,  parceque  le  livre  (35)  dans  le- 
quel ils  fe  trouvent,  étant  devenu  fort 
rare,  ils  peuvent  ne  pas  s'offrir  à  la 
curiofité  de  chacun. 

Dees  wytvermaardeStadbekend  v?,n  oudetyden, 
Docn  tuffchenMaas  en  Schcld  m'en  eerft  Hartog 

fag  belyden  , 
Heeft  't  Chriftelyk  geloof ,  en  't  volk  den  waa- 

ren  God 
Naar'tNieuwe  Tellament  verkondigt  fyngebod, 
Is  defe  Kcrk  gcbouwd,  gewy  d  by  Biffchops  handcn, 
Door  laft  van  eene  Maagt  Princeffe  van  den  lan- 

den , 
Een  Dogter  van  Pépin,  gefprooten  uyt't  geflagt. 
Van  Hedlor  foo  men  leeft ,  naar  Trooijen  v;^as 

bekragt 
Wiens    ouden   overvaar  was  Brabon ,  die  daar 

velde 

Dea 
(35)  Hérault  des  Pais-Bas  fol.  230. 
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Dcn  Rufch,  die  yders  hand  tôt  tolburg  nam  aan 

'tSchclde; 
'tWas  Geertruyd  die  de  Kerk   vcor  heilig  hou- 

den  agt, 
Om  dat  s'heeft  haaren   tyd  met    bidden   door- 

gebragt , 
In  fuyverhcid  geleeft,  ja  God  meer  te  bchaagen 
Al  s'Weereld  luit  ontleid ,  demoedelik  haar  ge* 

di  aagen , 
In  't  Cloofter  als  Abdis  te  Nivel ,  daar  fy  heeft 
Voltrokken  en  beforgt  vcor  icder  die  daar  leeft. 
Van  Vry  en  Edel  Bloed  ,   tôt  t>Vee  en  vcertig 

Maagden , 
Die  na  haar  foeken  ook  foc   Chriftelyk  te  bc- 
haagen , 
En  door  ons  Bergfche  volk ,  die  anders  zyn  verligt 
Ses  honderd  vyftig  vier,  dees  grooteKerkgcftigt. 

Il  efl  donc  du  moins  confiant   que  le  ongi,:^  i^ 

Comté  de  Sîrycn  fut  donné  par  les  Rois^">f".  ' 

d'Auflrafie  aux   héritiers  de   Pépin   de 

Landen,  &  qu'il    fubfiftoit  encore  fans 

aucun  démembrement  en  992.     C'efl  en 

effet  ce  que  veut  infinuer  le  même  Du 

Rouck  (36)  quand  il  dit,  Begga  DunJJa 

fuit  genetrix  Germims  hujus  qua  fuit  An- 

chifi  fœlici  fœdcre  jim^a.     Or  cette  Begga 

etoit  fœur  ainée  de  S.  Gertrude  &  fille 

de  Pépin  I.  qui  eut  pour  fils  Martel ,  fur 

lequel 

(}6)  Héraut  des  Pâïs-"Ras  fol,  130.  &  131. 
B  7 
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lequel  Héron  de  Bugeron  s'exprime  en 
ces  termes  (37). 

C'eft  ce  Martel  le  Prince  des  François 
Non  Roi  de  nom ,  mais  le  maure  des  Rois. 

Et  dont  Grégoire  de  Tours  rapporte 
cette  épitaphe  héroïque  qui  fait  ù  bien 
connoîcre  Ja  haute  idée  que  Ton  ficelé 
en  avoit  (38). 

Dux  Dominufûiue  Ducum ,  Regum  quoque   Rex , 

fore  ffern'n, 
Hon  vult  regnare ,  fed  regihus  itnperat  ipfe, 

fartap  du  c^eft  doHc  dans  cette  illuftre  &  ancien- 

Vom:e   de 

Stryen.  nc  famille  qu'à  fleuri  le  célèbre  Comté 
de  Stryen^  dont  le  partage  n'a  eu  lieu 
pour  la  première  fois  qu'en  1116,  lorf- 
que  d'allodiale  cette  terre  efl  devenue 
féodale,  unie  en  partie  à  la  Hollande 
&  en  partie  au  Brabant.  Si  la  poftérité 
de  S.  Gertrude  n'a  donc  pas  confervé 
la  jouïflance  de  tout  ce  Comté, du  moiny 
cfl-il  hors  de  toute  conteftation  que  la 

terre 

(37)  De  l'Excellence  des  Rois  Li^,  3, 

(38)  Hifloire  de  France, 
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terre  de  Bergen  op-Zoom  lui  efl  échue  en 
partage ,  &  qu'elle  la  poflede  encore  en 
la  perfonne  des  Marquis  qui  jufqu'à  ce 
jour  en  ont  recueilli  la  fucceffion. 

En  effet  Gérard  de  Wese mâle, 
la  reçut  des  mains  de  fon  tuteur,  com- 
me fils  de  Béatrix ,  laquelle  ainfi  que  fa 
Sœur  Sophie  ,  defcendoit  des  anciens 
Comtes  de  Stryen,  Il  y  fuccéda  à  Ar- 
nauld  de  Louvain,  qui  avoit  époufé  la 
légitime  héritière  des  defcendants  de  S. 
Gertrude. 

Cette  branche  peut  donc  être  regardée  £^;7,,v,,^, 
ôcavecraifon,  comme  une  des  plus  ^n-Z^/zZm^t^ 
ciennes  &  des  plus  illuflres  maifons  de;;;^f"  ^/f 
l'Europe,  puifqu'elle  peut  fe  flatter  d'à- ;?^'^,,^^ 
voir  donné  naifTance  aux  plus  puifTants 
Monarques.  (39)  SuccefTion  merveilleu- 
fe  fans  doute  ,  dont  on  peutfuivre  ladef- 
cendance  depuis  près  de  quinze -fiécles! 
Une  fi  noble  origine  feroit  fouhaiter  que 

la 


()q)  Gamacbe  Antiq:  de  Breda  C.  3.  7c:î  '* 
milieu. 


Tamiilei 
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\à  propriété  du  Marquifat  s'y  fut  conti- 
nuée de  mâles  en  mâles:   mais  il  doit 
être  afTez  glorieux  pour   cette  augufte 
maifon  qu'elle  fe  foie  perpétuée  &  qu'el- 
le fubfifle  encore  par  les  femmes,  depuis 
les  anciens  Comtes  de  Scryen  jufqu'à  ce 
jour. 
Hausiefr^ei-    En  cffet  Ics   héritières   légitimes  du 
f'/r/l^' "Marquifat,   l'ont  fait  pafler  fuccefTive- 
ment  de  la  Maifon  de  Brabam  dans  celle 
de  Loîivahî ,  de  JVefemale ,  de  Voorn ,  de 
Falkembourg  y  de  Beauterfem,  de  Glimes^ 
de  Merode,  de  îHeerenherg^  de  Brande- 
bourg &  d'Auvergne^  qui  l'a  enfin  tranf- 
mis  dans  la  Maifon  Ele6lorale  Palatine 
de  Zultzbachy  par  le  mariage  célébré  en 
.1722.  entre  le  Prince  Christian  &  la 
-Prîncc[fe  Marie  Henriette  de  la  Tour 
d'Auvergne    Marqui/e  le  Bergen  op- 

ZOOM» 
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o  0  ^^  o  o  gl^ô  tS'o  0000  oWWô  WWS 
CHAPITRE    QUATRIEME. 

Cérémonies  qui  s'obfervent  à  l'inauguration 
des  Seigneurs. 

JLyE  S  Cérémonies   qu'on   a  coutume '?;-pfy« 

^  Cîérnov.iet 

d  obferver  pour  1  inauguration  des  Mat- <^ '^-t^^^m- 
quis ,  ne  m  auroient  pas  paru  mériter 
un  Article  particulier;  fi  d'une  part  elles 
ne  fervoient  à  faire  connoître  l'excel- 
lence de  leur  rang;  &  ^\  de  l'autre  elles 
ne  montroient  que  l'étendue  du  pouvoir 
des  Seigneurs  efl:  tellement  tempérée  par 
les  privilèges  des  habitans,  qu'ils  concou- 
rent également  à  maintenir  la  dignité  & 
la  folendeur  de  leur  Ville. 

Pour  conferver  un  ordre  dans  cette /..««j^r*. 
defcription,  je  mettrai  fous  les  yeux  de,7!/fL/;x- 
mes  Ie«Sleurs  un  narré  fidèle  &  exa6l  de'""'^' 
tout   ce  qui   a  été  obfervé  ,   lorfque  le 
Prince  de  ZnUzbach  a  pris  pofleflion  da 
Marquifat. 

Son 
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On  le  corn-  Sou  AltcfTe,  siant  doiiné  connoilTancc 
^n  ménage. 2i\i  Magiftrat  de  la  Ville  du  mariage 
qu'il  avoit  contra6lé  avec  la  Princefle 
d'Auvergne ,  héritière  de  cette  Seigneu- 
rie ,  le  corps  de  Ville  fe  rendit  à  la 
Cour  pour  lui  faire  \qs  complimens  or- 
dinaires. Tits  qu'ils  furent  achevés,  fur 
la  propofîtion  que  le  Prince  lit  au  Drof- 
fard  de  le  faire  reconnoître  Marquis  de 
Bergen-op-Zoom  ,  cet  Officier  requit  le 
premier  Bourgue-meflre  de  délibérer  fur 
les  intentions  qui  venoient  de  lui  être 
communiquées. 

vhAugura'  On  convoqua  une  afTemblée  générale, 
éi  confeJe-qui  fut  compofée  du  Magiftrat  delà  Vil- 
me,  '  ''le,  du  Breedcn-raad  ou  Grand-confei] ,  <Sc 
de  tous  les  Doïens  des  Confrairies  & 
métiers.  La  matière  mife  en  délibéra- 
tion ,  on  foufcrivit  unanimement  à  la 
demande  du  Prince,  &  le  jour  de  cette 
cérémonie  aïant  été  arrêté,  on  le  notifia 
au  peuple.  Ce  bruit  s'étant  promtemenE 
répandu  dans  les  environs ,  on  vit  ac- 
courir un  nombre  infini  d'habitansdeZé- 

lande. 
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lande  ,    des    villes   &  villages    voifins 
curieux  avec  raifon  de  jouir  de  ce  fpec- 
tacle. 
Le  jour  fixé,  la  Bourgeoiiie  fe  mit ^^ ^"■'^'''/.' 

•s.ndutt    à. 

fous  les  armes,  &  le  Prince  monta  dans  ^f^.v/  «^ 
fon  carofTe,  où  il  etoit  accompagné  de 
l'Archevêque  d'Auvergne ,  du  Prince 
Frédéric  Coadjuteur  de  Saalzbourg  Tes 
oncles,  &  du  Droflard  de  Groot,  pour 
fe  rendre  à  la  maifon  de  Ville.  Ce  pre- 
mier carofTe  étoit  fuivi  d'autres  équipa- 
ges qu'occupoient  \ts  Princes  de  Ru- 
■bempré  &  de  Hornes ,  les  Comtes  de 
Maldegem  &  de  Lannoi  ,  nombre  de 
Seigneurs,  &  les  OiEciers  du  Marquifac, 
ainfi  que  d'autres  perfonnes  qui  fouhai- 
toient  d'aflifter  à  cette  cérémonie. 

Le  Prince,  en  defcendant  du  carone,z>Ji/a^.:/fr** 
fut  reçu  au  bas  du  Perron  par  le   Ma  - '/^/ ^«'p/r- 
giftrat ,    qui  le  conduifit  par  le  grand  ef-'"'''' 
calier  dans  la  chambre  de  Police,  pen- 
dant que  \qs  Seigneurs  qui  avoient  for- 
mé   le   cortège,  fe   rendirent   dans    un 
autre    appartement ,   difpofé  de    façon 

qu'ils 
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qu'ils  puffent  voir   tout  avec    aifance. 
Les  Bourgeois   qui  dans  la  marche  , 
aïant  paiTé  devant  la  Cour,  avoient  fui- 
vi  le  Prince  jufqu'à  la  place,  s'y  mirent 
en  parade  à  mefure  qu'ils  y  arrivèrent. 
Pendant  ce  tems,  les  deux  membres  du 
Grand  Confeil  aïant  été  introduits  au- 
près du  Prince ,  le  Drofiard  leur  notifia 
de  nouveau  les  motifs  qui  avoient  amené 
Son  AlteiTe.    Le  Bourgue-medre  n'aïant 
trouvé    aucune   obflacle ,    déclara    aux 
Doïens  des  Confrairies  &  des  métiers 
prefents  à  cet  effet ,  que  d'un  confente- 
ment  unanime  il  étoit  réfolu  qu'on  rece- 
vroit  le  Prince  pour  Marquis  de  Bergen- 
op-Zoom  avec  toutes  Its  formalités  ordi- 
naires. 
Far,j;  des       Lc  Princc  aïaHt  donné  Ton  aouiefce- 
Mirjmfkt  ment  à  la  requifition  qui  lui  en  fut  faite 
c/rà».;ue.   p3.T  Ic  Droffard ,  le  Perron  fut  couvert 
d'un  tapis  rouge  &  de  carreaux  aux  ar- 
mes de  Bergen:  on  fit  Tonner  la  cloche 
de  la  Ville;  &  le  Prince  defcendu,  pa- 
rut au  milieu  du  Perron,  aïanc  à  fa  droi- 
te 
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te  le  Droflard  &  à  fa  gauche  le  Bour- 
gue-meflre  &  le  Secrétaire  de  la  Régen- 
ce. Les  fenêtres  du  veftibule  étoient 
occupées  des  deux  côtés  par  le  Magi- 
jftrat  &  le  Grand-Confeil;  &  les  Doïens 
des  Confrairies  &  métiers  étoient  devant 
le   Perron  en   manteau  de  Cérémonies. 

Le  Prince  ne  parut  pas  qu'aux  ordres 
du  DrofTard ,  la  Bourgeoifie  prefenta  les. 
armes,  &  confentit  à  la  demande  qui  lui 
fut  faite  pour  favoir,  fi  elle  fouhaitoic 
qu'on  lui  fit  îeâlure  du  ferment  que  le 
nouveau  Marquis  alloit  prêter  à  la  Vil- 
le ;  ce  que  le  Secrétaire  fit  à  haute  voijc 
en  ces  termes. 

„  Nous  jurons   comme  Marquis  de^r,,.^.,/^  ^^ 
„  Bergen- Gp- Zoom  que  nous   niaintien-^^^^;^;^  '^^    j 
j,  drons  &  ferons  maintenir  bien  &  f\dé' 
55  lement   tous   les  FrlvïlcgQs^  Statuts, 
55  061rois  &  prérogatives,   fans  en  di- 
5,  minuer  aucuns  &c. 

Qiïoique  le  DrofTard  eut  propofé  au 
Prince  de  Zuhzhach  de  prononcer  cette 
formule  en  fon  nom,  Son  Altefie  la  ré- 
péta 
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péta  de  lui-même,  en  la  terminant  par 
ces  mots.  „  Ainfi  nous  foit  en  aide  le 
„  ToLit-PuifTant  &c.  Le  Secrétaire, 
après  que  le  DroiTard  eut  prévenu  le 
corps  des  Bourgeois  de  prêter  attention, 
lut  la  formule  du  ferment  de  la  Ville  au 
Marquis  qui  étoit  -conçu  dans  les  mots 
fuivants. 
Tormuie  du  ^^  Nous  jurotts  icî  quc  nous  ferons 
bourgeois.  „  bons  &  fxdclcs  à  N.  .  .  comm.e  Mar- 
„*quis  de  Bergen- op- Zoom  ;  que  de  no- 
5,  tre  vouloir  &  favoir,  nous  ne  don- 
5,  nerons  &  ne  ferons  donner  aucun 
5,  avis,  fait  ou  aide  contraire,  ou  au 
„  préjudice  du  fufdit  Marquis  ;  mais 
„  que  plutôt  nous  les  préviendrons  de 
,,  tout  notre  pouvoir,  étant  réfolus  de 
5,  nous  comporter  comme  de  bons  fu- 
53  jets  &  citoïens  font  obligés  de  fai- 
„  re  ". 

i\près  cette  le6lure,   le  DroiTard  dé- 
clara aux  Bourgeois  que  ,  s'ils  a  voient 
l'intention    de    prêter    ce  ferment    de 
la  part  de  la  Ville  &  des  communau- 
tés. 
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tés^  ils  euflent.  à  lever  la  main  :  ce 
qu'ils  firent  en  répétant  avec  lui;„ain- 
„  ff  nous  foie  en  aide  le  Touc-Puif- 
„  fant  ". 

Toutes  CCS  formalités  ainfi  remplies. 
Son  Alteffe  reçut  les  complimens  de 
féiicitation  des  Princes  ,  Seigneurs , 
&  autres  perfonnes  qualifiées  qui  Fa- 
Yoient  accompagné;  &  de  retour  en- 
fuite  dans  la  chambre  de  Police  ,  le 
Magiflrat  &  les  corps  de  YîUq  furent 
admis  à  lui  offrir  leur  hommage  &  leurs 
vœux. 

Enfin  le  Prince  fut    reconduit  à  la^'-"'  ^'» 

f  rince    a  /4 

Cour  dans  le  même  ordre  &  avec'^"'-! 
Ja  même  pompe  ;  mais  ce  fut  alors 
que  la  Bourgeoilie  lui  rendit  les  hon- 
neurs militaires  ,  en  le  faîuant  à  fon 
paiTage  du  Drapeau  &  de  FEfpon- 
ton.  ^ 

On  ne  peut  bien  repréfenter  les  té-^^v^^  ^  ^^.^ 
moignages    de  joie,   que  pendant  cet-"^"-^""' 
te    cérémonie    fit    éclater    le    peuple , 
auquel  Son  Alteffe  fit  diflribuer  de  l'ar- 
gent 
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gent    pour  lui  marquer  fa    reconnoif- 

fance. 

Cette  fête  fut  terminée  par  les  feux 
de  joie ,  bals  &  repas  &  par  toutes 
les  marques  extérieures  de  la  rejouïf- 
fance  la  moins  équivoque  ;  &  peu  de 
tems  après ,  cette  inauguration  aïant 
été  notifiée  à  tous  les  Officiers  du  Mar- 
quifac ,  le  nouveau  Seigneur  en  reçut 
k  préfent  ordinaire  de  joïeufe  ave- 
nue, nommé  Hulde-Geld:  &  qui  mon- 
te à  la  fomme  de  vingt-cinq-mille  flo- 
rins. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     CINQ^UIEME. 

Hjjloirc  Abrégée  de  la  Ville  8'  des  Seigneurs 
de  B  ERG  EN -op- Zoom. 

\^N  s'attend  fans  doute  qu'après  avoir 
monté  aux  tems  les  plus  reculés  la  fon- 
dation de  cett-e  Ville,  je  vais  en  tracer 
riiiftoire  depuis  cette  époque.  Le  pen- 
fer ,  ce  feroit  n'avoir  pas  bien  pris  le 
fens  de  mes  idées;  &  l'entreprendre,  ce 
feroit  m'expofer  à  m'égarer  dans  les  té- 
nèbres qui  ont  toujours  envelopé  les 
origines  les  plus  refpeftables  par  leur 
datte. 

Cette  Ville  a  été  peu  intéreflante  pour 
un  hiftorien,  tant  qu'elle  a  fait  partie  du 
Comté  de  Stryen>:  pour  pénétrer  donc 
dans  ces  premiers  jours,  il faudroit  avoir 
recours  à  des  monuments  trop  particu- 
liers pour  être  connus:  ou  l'on  devroic 
aujourd'hui  s'abandonner  à  la  fertilité  de 

C  ioa 
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fon  génie  ,  pour  furprendre  le  lefteur 
vudicieux  ,  ou  pour  amufer  celui  que 
rend  toujours  fatisfait  un  événement  qui 
porte  le  cara6lere  de  la  nouveauté. 

Pour  moi  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
clans  tout  le  cours  de  cette  hidoire,  ne 
veut  rien  avancer  dont  je  ne  puiffe  citer 
mes  garands,  je  me  contente  de  rappel- 
ler  ici  que  le  Comté  de  Stryen  faifoit 
originairement  partie  du  Roïaume  d'Au- 
{Irafie,  &  qu'il  comprenoit  la  terre  & 
Seigneurie  de  Bergen  op-Zoom;  laquelle, 
*  par  le  premier  partage  de  cet  ancien 
Comté  en  1116,  devint  un  titre  &  un 
domaine  particulier,  que^  par  la  fuite 
des  tems  ,  les  Seigneurs  rendirent  re- 
commandable,  foit  par  leurs  avions, 
foit  par  les  faveurs  dont  ils  la  grati- 
fièrent ou  qu  ils  lui  obtinrent. 

S.  Gertrude,  cette  illudre  Fille  de  Pe- 

(5.     CfrTytidfi  1  /»      1 

>.7  éce.  pin  de  Landen ,  voulant  hgnaler  fa  haute 
piété  dans  toutes  les  parties  de  fon  hé- 
ritage, rendit  cette  Ville  participante  de 
fes  lar^elTes.    Les  temples  &  les  Eglifes 

ici 
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îui  doivent  leur  fondation,  comme  on  le 
verra  dans  le  Chap.  IX.  &  fes  bienfaits 
font  tellement  gravés  dans  le  cœur  des 
habitants  ,  que  Tanniverfaire  de  fa  more 
glorieufe  eft  encore  confacré  dans  tout 
le  païs. 

Begga  fa  fœur  ne  fut  pas  moins  chère 
àfesfujets:  mais  quoiqu'il  paroifTe  que 
dans  ces  premiers  tems,  le  païs  en  gé- 
néral ait  été  expofé  aux  incurfions  de  ces 
peuples  barbares ,  qui  trop  refTerres  dans 
les  climats  de  leur  nailfance,  le  répan- 
doient  partout  comme  des  torrents  im- 
pétueux ,  ou  pour  s'approprier  un  domi- 
cile, ou  pour  du  moins  ne  retourner  au 
Jeur ,  que  chargés  de  dépouilles  étrangè- 
res: on  ne  trouve  cependant  dans  i'hif- 
toire  ancienne  aucun  vertige  de  ce  qui 
peut  concerner  la  Ville  de  Bergen  op- 
Zooî}u 

On  fait -que  les  Normands,  les  Danois 
fe  fuccédant,   infeilerent  pendant  près 
d'un  fiécle  ces  malheureux  climats.     In- 
fatigables contre  ces  brigands,  les  Witt-   ^^"^ 
C  2  g^rs. 
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'•"  ■  eers,  les  Henri,  les  Armuld  de  Louvain 
s'ouvrirent  uii  vafte  champ  de  gloire  & 
de  lauriers.  Leur  bravoure  vit  tout  plier 
enfin  fous  leurs  efforts.  Ainfi  fi  on  veut 
prêter  quelque  éclat  à  cette  Ville  qui 
Ibrtoit  à  peine  de  fon  obfcurité,  on  ne 
p£ut  emprunter  que  celui  qui  environ- 
rioit  fts  Seigneurs. 
:Aur!ie(:ti  Heureux  du  moins  fes  habitans!  fi  ces 
irvr."^'  guerres  étrangères  terminées  n'eufîent 
pas  douné  lieu  à  des  débats  inteflins  ^ 
qui .,  en  les  foumettant  à  une  tirannie 
ambitieufe,rembloient  les  fouflraire  pour 
jiimais  h  l'autorité  de  leurs  Maîtres  légi- 
times. Mais  tel  eft  l'ordre  de  la  Provi- 
dence:  ce  qui  devoit  la  facrifier  à  un 
c^ibli  honteux,  étcit  dediné  à  lui  faire 
jour  dans  l'univers.Un  retour  d'équité  &  de 
tendjre.fTe  force  le  Duc  Jean  de  Brabant  à 
partager  entre  les  héritiers  de  Stryen^  une 
partie  des  domaines  de  «ce  brillant  Comté. 
■i^er^mnic  Gérard     de     Wefemale     Maréchal 

^rf-'^^''''<3e  Brabant  efl:  déclaré  Baron  de  la  Vil- 
îe  &   Seigneurie   de    Bergen -op- Zoom, 

Tprouvé 
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Eprouvé  par  une  fuite  dedifgraces^  re- 
doutant peut-être  que  fon  Tuteur  ne  fe 
repentît  de  lui  avoir  cédé  unepartie  d'un 
patrimoine  que  fa  naiffance  feule  lui  rc- 
vendiquoit,  &  dont  ce  Conquérant  s'é>- 
toit  arrogé  fi  long-tems  la  jouïfTance ,  il 
fit  entourer  fa  Capitale  de  murailles  cr^ 
I28r.  Cette  fage  précaution-,  qui  h 
mettoit  en  état  de  repoufîlr  la.violcUw;e, 
excita  la  jalouse  de  fes  voifins,  &  mit 
la  Ville  dans  le  cas  de  paroître  avec  diC- 
tiii61ion  dans  les  fiécles  fuivants. 

Cette  fiabilité  qu'elle  fcmlijît  avoir  ^'^■"*' 
prifè,  n'avoit.  pas  encore  jette  de  pro- 
fondes racines  :  que  fujette  aux  révolu- 
tions générales,  dés  l'an  1304,  elle  fe 
vit  dépouillée  d'une  partie  de  Ces  plus 
précieux  avantages.  L'ancien  nom  âh 
Comté  dont  elle  faifoit  partie  s'oublie 
pour  ne  plus  reparoître  :  &  elle  même 
femble  envelopée  dans  les  ténèbres. 
Changement  fubit  fans  doute,  mais  donc- 
la  durée  ne  fut  que  momiCntanee ,  pufs 
qu'environ  trente  ans  après  lés  Beaut^r- 

3  lems 
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fems  s'uniflant  aux  Wefemale,  la  réta- 
blirent dans  fon  liiHre. 

Cette  glorieufe  famille  foutint  avec 
éclat  le  titre  de  Seigneur  de  Bergen-op- 
Zoom ,  &  le  reprit  même  fans  altération , 
après  qu'il  eût  pafTé  fuccelTivement  dans 
les  branches  de  Worn  &  de  Valkcn- 
bourg.  Une  famille  puiffante  de  Brabant 
faccéda  à  ces  nouveaux  héritiers  ,  & 
n'épargnoit  aucuns  foins  pour  aggrandir 
&  embellir  cette  Ville  ^  que  leurs  efforts 
rendoient  déjà  diftinguée  ,  quand  le  17 
Mai  1397  un  incendie  général  la  confu- 
ma.  Ses  ravages  furent  fî  rapides  &  'ii 
furprenants,  qu'à  peine  put -on  en  fau- 
ver  deux  maifons,  appellées  Tune  TEle- 
phant^  &  l'autre  le  Dragon. 
Lrf  vvdt       Les  hiHoriens  anciens  ont  été  frappés 

ruinît  parle  ,  ,  ., 

fc'A  n97.  dun  tel  etonnement  a  la  vue  de  ce  de- 
failre  que  Du  Rouk  Tun  d'entre  eux  a 
cru  devoir  le  tranfmettre  à  la  poflérité 
dans  les  vers  fuivants  (40). 

C4c)  Du  Rouk  fol.  2,98. 
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„  In  bet  zoete  van  de  Mey. 
.,  IP  as  tôt  Bcrghen  groot  gefcbry. 
„  V  Verbrande  aile  Stok  en  Staakenl 
„  Behahen  Oly^bunt  en  Drajikcn. 

Ce  que  j'ai  taché  de  rendre  ici  en  qua- 
tre rimes  Françoifes,  qui  renferment  du 
moins  le  fens  du  Poëte ,  en  faveur  de 
jeux  qui  n'entendent  point  le  langage 
Hollandois  : 

Au  mois  de  Mai^  f^'fon  riante^ 
A  Brrgbes  fiamme  dez:orante 
Ne  Liijfa  ni  murs  ni  cloifon , 
Hors  r Eléphant  (f  le  Dragon. 

Mais  tel  funede  que  l'Hiftoire  nous  ?  ;>  c*  '^' 
reprefente  cet  accident  ^  il  paroit  que  le 
zèle  de  (es  habitans  &  le  foin  de  fcs 
Seigneurs  rendirent  bientôt  à  cette  ville 
fa  première  fpiendeur;  puifque  ces  der- 
niers la  tranfmirent  dans  tout  fon  éclat 
aux  héritiers  de  la  maifon  de  Glimcs  y. 
auifi  eflimée  de  fes  voifins  que  redouta- 
ble au  Croiffant. 

On  ne  peut  douter  en  effet  que  cette /.;v,  ^^/^. 
ilîuflre  famille  n'ait  été  honorée  des  pre-^;"{,';  .**' 

G  4  miercs 
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îTiieres  charges  de  l'Empire  &  de  l'Eglife  : 
ilefl  même  pkifieurs  HillorieriS  qui  alTu- 
renrque  la  place  fi  diflingaée  de  Maré- 
chal de  Brabant  lui  étoit  héréditaire. 
Bergen 'Op- Zoom  vit  donc  augmenter  fa 
puifTance,  en  paffant  fous  fa  domination. 
^''  ^T''  Je^n  î^  premier  d'entre  eux  qui  en  prit 
pofTefilon  ,  y  réunit  Grimbergue,  Zeven- 
berge  &  Walheim.  Ce  Seigneur  étoic 
premier  chambellan  de  l'EmpereurMaxi- 
rniîien,  qui  lui  avoit  en  outre  confié  le 
gouvernement  de  la  Brielle  &  du  Païsde 
Voorn.  (41)  Il  n'épargna  rien  pour  fai- 
re figurer  fii  Capitale  parmi  les  Villes  du 
Païs-Bas:  &  fes  habitants,  pour  ne 
jamais  perdre  le  fouvenir  de  fes  bien- 
faits, firent  placer  fon  bude  dans  la  maifon 
de  ville,  oùundiflique,  qui  fe  lit  au  pied, 
y  conferve  à  tous  les  Siècles  la  mé- 
moire de  la  nombreufe  poflerité  qu'il 
laifla. 

En  piBus  Lahco ,  {jucm  labris  lahrafovendo 
Dî  decies  quint â  fecerimt  proie  parentem- 

Les 

(41)  Alkmade  pag.  34. 
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tes  regiflres  de  la  ville  de  l'an  1494 
atteftent  que  le  deuil  qu'occafionna 
fa  mort  fut  fi  général,  qu*à  peine  Anvers 
&  Bergen- op- Zoom,  CQs  deux  villes  lespk^s 
marchandes  de  l'Europe,  purent- elk-i 
fournir  le  drap  néceffaire  à  la  cérémonie 
des  obféques  de  ce  Héros. 

Son  fils  Jean  qui  lui  fuccéda  ne  dégé-  f 'v  />--^ 
néra  certainement  ni  de  la  vertu  de  fi^sTtlsàc'z^'. 
ancêtres  ni  déraffeftion  qu'ils  avoienteue  i\i6.  *" 
pour  leurs  fujets,  puifque  l'Empereur  le 
créa  Chevalier  de  fes  ordres:  &  que  ce 
fut  lui  qui  prêta  à  Charles  Roi  de  Camil- 
le en  Tan  1416  une  fomme  de  vingt 
cinq  mille  florins,  pour  que  ce  Monarque 
pût  dégager  des  mains  du  Duc  de  Loc- 
raine  fon  Duché  de  Luxembourg.  Le 
Seigneur  Jean  de  Berghe  annexa  par-là 
à  fa  terre  de  Bergen  ,  la  ville  de  Tholcn, 
outre  Scakerloo  &  WoÏÏemeer.  Par  cet 
arrangement  il  prit  place,  pour"  lui  & 
pour  fes  SuccefTeurs,  dans  l'AlTem.bk'e 
des  Nobles  de  Zeelande,  &  le  rang.d? 
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]a  ville  de  Tholen    palTa    à   celle    de 
Goes.  (42) 

Enfin  pour  achever  l'idée  que  l'on 
doit  prendre  de  la  maifon  de  Glimes,  je 
mécontenterai  de  rappeller  ici  qu'An- 
toine, fils  du  précèdent,  fut  le  premier 
que  l'Empereur  honora  du  titre  de 
Marquis.  Cette  élévation  futle  fruit  de  la 
confiance  que  lui  portoit  le  Monarque  , 
due  fans  doute  aux  grands  fervices  qu  il 
lui  avoit  rendus.  Cette  confiance  fe 
manifefle  dans  toutes  les  lettres  dont 
rhonoroit  l'Empereur ,  entre  lefquelles 
je  crois  devoir  choifir  la  fuivante  ,  pour 
fatisfaire  le  leéleur  toujours  curieux  de 
connoître  les  grands  hommes. 

.     De  Cailer  du  13  Juin  1535.  (43). 

„  Mon  Coufin,  j'écris  préfentement 
5,  à  la  Reine  Madame  ma  bonne  Sœur 
3,  bien  amplement  le  fuccès  de   mon 

„  voïage 

(41)  Romyn  de  Hooghe  f.I.  G.  9, 
(43)  De  Rouk  p.  32.4». 
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voïage  &  navigation  dés  mon  embar- 
quement à  Barcelonne,  jufques  à^  ce- 
lui cité  &  chef  de  ce  Roiaume  de 
Sardaigne  :  &  pour  ce  que  je  ne  fais' 
doute,  verrez  mes  lettres  ou  copie 
d'icelles ,  ne  ferai  redite  en  celui, 
point,  que  mon  brief  partement  d'ici 
,5  pour  continuer  mon  chemin  contre 
Thunis,  ne  fouffre  d'être  plus  prolixe 
&  vous  recommandant  de  toujours? 
vous  emploïer  &  tenir  main  au  bien  & 
bonne  adrefle  des  affaires  &  chofes 
concernantes  mes  païs  de  par  delà, 


3,  même  au  quartier  dont  avez  le  gou- 


vernement &  charges;  &  au  furplus 
affilier ,  confeiller  &c.  h  Reine  ma- 
dite  fœur,  félon  que  j'en  ai  la  con^ 
lidence,  ferai  fin  a  tout  mon  Coudn. 
Notre  Seigneur  vous  ait  en  fa    tres^ 
3,  fainte  garde.  Ecrit  en  la  d^  Cité  de  Cai- 
„  1er  le  13.  de  Juin  1535.  Signé  Char- 
le  &  plus  bas  Parzemin.  '', 
Cette  lettre  portoit  pour  fufcription  : 
à  Mon    CoufiD  ,   Chevalier  de  mon 
G  6  ,j  ordrô 


>5 
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5,  ordre  &  Gouverneur  en  mon  Duché 
55  de  Luxembourg  le  Marquis  de  Bergues. 
55  Comte  de  Walheim.  *'. 

Quel  avantage  ne  promettoient  pas  à 
Bsrgen  -  o^  -  Zoom  de  fi  heureux  commen- 
cements. AufTi  foumife  à  fes  Souverains 
que  fidèle  à  fa  foi,  auroit-on  pu  foup- 
çonner  que  la  Religion, cette  ferme  colon- 
ne des  Etats,  qui  ne  doit  confacrer  fes 
travaux  qu'au  falut  des  peuples  &  à  la 
confervation  des  villes  ,  s'armeroit  un 
jour  pour  dévafter  les  Provinces,  détrui-, 
re  l'ordre  &  l'harmonie,  &  rendre  les 
fujets  errants:  trop  heureux  encore!  d'é- 
viter l'horreur  &  de  fe  foudraire  au  car- 
nage, dont  elle  s'eft  fait  longtems  pré- 
céder dans  fes  climats ,  qui  fembîoient 
n'en  attendre  que  leur  bonheur  &  leur, 
tranquillité. 

Tant  d'hifloriens  célèbres  ont  traité 
les  troubles  des  Pais  •  Bas  &  leurcaufe, 
que  je  crois  pouvoir  me  difpenfer  d'en 
parler.  Mais  on  ne  fera  pas  furpris  que 
Birgen-cp'Zoom  y  ait  étéenvelopé;  non. 

cîue. 
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que  Ton  Seigneur ,  non  que  ks  cicoïens 
fe  fuflenc  oppofés  ouvertement  au  Con- 
feil  d'Efpagne»  La  pureté  del'Evangilo 
commençoii:  à  s'y  faire  jour:  mais  elle, 
n'avoit  encore  aucun  crédit  dans  cette 
ville  fameufe.  On  ne  la  profcrivoit  pas, 
on  n'en  pourfuivoit  ni  les  oracles  ni  les 
feftaires,  c'étoit  aflez  fans  doute  dans 
ces  jours  d'aveuglement  pour  indifpo- 
fer  unMiniflere,  qui  ne  trou  voit  de  la 
fidélité  que  dans  la  perfécution. 

Jean  de  Glimes  efl  choifi  pour  média-  7""  <^^''- 
teur  entre  un  Prince  irrité  &  des  Sujets  M^d'/éi] 
jaloux  de  conferver  leurs  privilèges. 
Son  nom,  fes grandes  places,  le  rang  de 
fes  ancêtres,  tout  s'uniflbit  en  faperfon- 
ne  pour  rendre  agréable  au  Monarque  Ef- 
pagnol,  celui  dont  le  Père  avoit  pofle- 
dé  toute  la  confiance  de  Charles  V.  Les 
Provinces  confédérées  n'ofent  en  douter, 
&  le  dépêchent  à  Madrid  pour  maintenir 
leurs  droits.  Chargé  des  intérêts  de  fa 
patrie ,  il  fe  croïoit  en  fureté  fur  Ja  foi 
des  gens,  quand  il  fut  arrêté  par  les  près- 
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fantes  follicitations  de  Marguerite  dePar- 
iriC  Gouvernante  des  Païs-Bas.  Envain 
fit-il  parler  fon  innocence,  le  cara6lere 
ii^y^meurt  ^Qj^t;  i|  ^toit  revétu ,  le  culte  même  donc 
il  faifoit  profeflîon ,  il  fcella  fon  attache- 
ment pour  la  caufe  commune  par  une 
mort  prématurée  qu*il  fubit  le  22.  Mai 

caufes  de  fa     Jc  dcvrois  fatts  doute  craindre  de  faire 
foupçonncr  que  ce  trépas  fu  nèfle  ait  été 
l'effet  de  la  violence,  fi  je  ne  le  trou  vois  re- 
préfenté  avec  ces  couleurs  odieufes  dans 
les  écrivains  des  deux  partis.     Si  Fia- 
mien  Strada  fe  voit  forcé  de  l'avouer ,  Jean 
nxchduf..-^^  Laat  l'affure  ouvertement.     Ce  der- 
T'Mifme.     j^-çj.  en  effet,  après  avoir  emploie  fes  ta- 
lens,  à  faire  l'éloge  de  ce  Seigneur,  en 
parlant  des  charges  brillantes  qu'il  avoit 
glorieufement  occupées  &  de  i'eflime- 
finguliere  dont  l'avoit  toujours  honoré 
l'Empereur,  ajoute  ces  traits  remarqua- 
bles qui  ont  rapport  à  fa  captivité  &  à  fa^ 
mort. 

5,  Mais  il  paroit  qu'iL  avoit  encouru; 
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„  riiidignation  de  la  Gouvernante  dans 
,,  la  manière  d'ufer  de  l'autorité  de  fes 
„  grandes  places  fur  ce  qui  pouvoit  in- 
„  téreiîer  la  Religion:  car  quoique  bon 
„  Catholique,  elle  n'écoit  point  fatisfai- 
5,  te  du  zèle  qu'il  marquoit  pour  main- 
„  tenir  ks  fujets  dans  leur  foi.  ".  Etran- 
ge aveuglement  de  ces  tems  funefles ,  où 
le  zèle  Evangélique  ,  dont  la  patience, 
la  charité ,  la  douceur  doivent  être  la  ba- 
fe,  ne  croïoit  fe  manifefler  d'une  maniè- 
re autentique  qu'en  portant  le  feu  dans 
le  fein  de  ^qs  femblables! 

Jean  de  Glimes  éloigné  fans  doute  de 
ces  maximes  fanguinaires,  devint  fufpe6l: 
il  fut  chargé  de  fers,  &  fa  mort  ne  fa- 
tisfaifant  point  encore  les  efprits  fanati* 
ques,  on  s'acharna  à  décrier  fa  mémoire. 
La  conduite  qu  il  avoit  tenue  pendant  fa: 
vie,  fut  foumife  à  un  examen ,  dans  le- 
quel  fes  parties  devinrent  fes  juges.  Tou- 
tes  fes  a6lions  furent  pefées  à  la  balan- 
ce dont  ufoient  pour  lors  lesEfpagnoIs, 
&y  qui  l'auroit  cru?  il  fut  déclaré  crimi- 

nel 
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ne]  de  Leze-majedé.  II  cfc  vrai  que 
dans  ce  tems  on  n'encendoic  fous  ce  nom 
que  le  foupçon  de  foutenir,  de  favorifer 
ou  de  ne  pas  combattre  les  nouveaux 
Prédicateurs  de  la  pureté  de  l'Evangile. 
Je  ne  puis  le  déguifer  en  effet;  dans 
ces  fiécles  malheureux  ,  pour  perdre  un 
grand  homme  même ,  il  fufBfoic  de  le  ta- 
xer de  donner  dans  les  nouvelles  opi- 
nions: &  fi  nous  en  croïons  Strada,  ce 
Panégirifle  outré  des  cruautés  du  mi- 
niilere;  tel  étoit  le  bas  langage  de  ces 
jours  d'erreur  (44).  Haretlci  fraxerunt 
îempla,  boni  nihilfaxerunt  contra:  ergo  de- 
hsnt  omnss  patibulari. 
La  ouver.  Quellcs  funefles  fuites  ne  devoit-on 
"T^/el'-P^  attendre  de  cette  politique  forcenée? 
gtn-op-z»om  ^^^j  jjj  mort  du  Marquis  ne  fut  pas  rendu 
pablique5que  Marguerite  de  Parme  envoïa 
le  Capitaine  Mandeville  avec  une  com- 
pagnie de  chevaux  5  fous  le  prétexte  plau- 
fible  d'aider  la  Marquife  àfoumettre  ceux 
de  fon  païs  qu'on  appelloic  hérétiques; 

mais 

(44)  Liv.  6,_ 
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mais  en  effet  pour  s'emparer  &  s'aflurer 
de  la  Ville.  Cette  veuve  infortunée  {en- 
tit  l'artifice  que  voiloit  ce  prétendu  fe- 
cours,  &  dans  le  défefpoir  de  venger  la 
mort  de  Ton  mari,  dont  elle  n'ignoroic 
ni  la.  fource  ni  les  auteurs,  elle  quitta 
h  ville  &  fe  retira  à  Liège  auprès  de  fou 
Beau-frere  Robert  de  Giimes  qui  en  étoic 
Prince  &  Evéque. 

Elle  ne  fut  paslong  temsfans  s'apper- 
ccvoir  qu'elle  avoit  eu  raifon  de  fe  fous- 
traire  à  la' fureur  de  ceux  qui  avoient 
difpofé  des  jours  de  fjn  Epoux.  Car  bicn- 
Lût  elle  apprit  que  Jean  de  Montigni. 
que  les  Etats  avoient  affocié  à  Jean  de 
Giimes  dans  fon  Ambaffade  d'Efpagne, 
avoit  été  condamné  à  perdre  la  tête  fur 
un  échafaut ,  fans  qu'on  put  lui  oppofer 
d'autres  crimes ,  que  ceux.dontnous  foup- 
çonnons  qu'on  accufa  le  Seigneur  de 
Bergen- Gp -  Z'iom,  Du  moins  efl-il certain 
.  que  l'hiftoire  n*a  pu  en  imputer  d'autres- 
'  à  leur  mémoire.  (45).  Mais 

•  (45}  Hugo  de  Groot  ancienneté  delà  Répub.  G.  6< 
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.^nr,/e       Mais  non  contente  de  l'inflriiire  des 
sar/fê  du   maux  qui  l'avoient  menacée  par  un  ex- 

^do-  qi.il tit, 

emple  étranger ,  rEfpagne  voulut  lui  fai- 
re  fentir  à  elle-même  que  la  fuite  feule 
Tavoit  dérobée  à  fes  pourfuites.  En  ef- 
fet il  y  avoit  à  peine  un  an  d'écoulé  de- 
puis la  mort  du  Marquis ,  que  le  Duc 
d'Albe,  ce  particulier  débonnaire  &  ce 
miniftre  fanglant  des  vengeances  de  {on 
maitre ,  s*étant  rendu  à  Bergen- op  •  Zoom^ 
fit  vendre  tous  les  meubles  de  la  Cour,  qui 
étoient  d'une  magnificence  roïale,  &  con- 
fifqua  tous  les  revenus  du  Marquifat 
qu'il  unit  au  Domaine  de  la  Couronne 
d'Efpagne. 
Ln  Ville  t'u-  ^cttc  vlllè  dcmcura  ainfi  fous  le  joug 
;';;;;fjf;-Efpagnol,  jufqu'à  ce  que  Guillaume  I 
,  Prince  d'Orange,  quiconnoiflbit  fon  im- 
portance, travailla  avec  tant  d'affiduité  à 
perfuader  aux  habitans  de  fe  joindre  à  la 
caufe  des Proteflants,  qu'ils  fe  foumirent 
à  l'union,  par  le  Traité  connu  fous  le 
^nrM\^76^^^  de  Pacification  de  Gand  &  figné  le 
8  Novembre  1576.     L'Etat  ne  négligea 

rien 
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rien  pour  fe  mettre  en  poiTeffion  d'une 
place  dont  raffiéte  lui  paroiiïbitfi  impor- 
tante ,  &  il  y  parvint  enfin  ^  en  chalTanc 
le  Général  Folker  qui  y  commandoit  en- 
core en  1577. 

Ce  fut  alors  que  Jean  de  Willem  Sei-meretourve 
gneur  de  Berzeje  &  de  Braine  la  Levé  ^tf" s!!""^ 
aïant  cpoufé  Marguerite  de  Mérode,  hé-^''*^''' 
ritiere  de  Jean  de  Glimes  mort  fans  En- 
fants ,  prit  poirefTion  du  Marquiiat  en 
157 S.  Mais  ce  Seigneur  é:ant  entré  dans 
les  intérêts  du   Roi   d'Efpagne ,  fe  vit 
bientôt  contraint  de  fe  retirer  de  la  Vil- 
le qui  avoit  époufé  Hncérement  ceux  de 
la  caufe  commune  des  Païs-Bas. 

Et  en  effet  elle  fut  une  des  premières  £//.  s.-^re 

.     -,  ,  _  .  l'union  d'V- 

qui  f^gnerenc  le  23  Janvier  1579.  cette ;rer/.r  ^n 
fameufe  union  d'Utrecht,  folide  &  pre-'^' 
mier  fondement  d'une  République,  qui 
parvint  enfin  par  la  force  de  Çts  armes 
&  la  gloire  de  fes  exploits,  à  fe  faire 
reconnoître  Etats  &  Païs  libres  &  Sou- 
verains, par  ces  mêmes  Efpagnols  qui 
depuis  prés  de  quatre  vingts  ans  les  trai- 

toient 
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toient  de  fujets  rebelles  qu'ils  vouloient 
rendre  Efclaves.  Bcrgen-op  Zooîu  ^ut  une 
des  plus  zélées  pour  cimenter  cette  heureu- 
feunion,&re  flatte  d'avoir  fait  des  avances 
confidérables  pour  le  bien  &  l'avantage 
de  la  caufe  commune,  dont  elle  a  mê- 
me, dit-on,  mais  envain  ,  demandé  le 
rembourfement,  quoiqu'elle  le  fit  en  ver- 
tu des  ordonnances  qui  lui  avoient  tié 
données  à  ce  fujet. 
furp^^e'leit  ^^^  attachemcnt  à  la  République  naif- 
^^^''  fante  ne  rendit  cette  Ville  que  plus 
odieuie  aux  Efpagnols,  qui  en  158  i  tâ- 
chèrent de  la  furprendre.  Si  Tadrefle  & 
le  fecret  pouvoient  affurer  le  fuccès  d'un 
projet,  celui-ci  devoit  fans  doute  réuffir: 
auffi  l'ennemi  avoit-il  pénétré  dans  fon 
enceinte  &  occupoit-il  déjà  le  grand 
marché  ,  quand  la  bravoure  intrépide 
du  Colonel  La  Garde  l'obligea  de  fonger 
^  à  fa  retraite,  en  abandonnant  tous  fes 
avantages  &  en  fe  retirant  dans  le  plus 
grand  défordrc. 
Cette  entreprife    &  d'autres   raifons 
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importantes  engagèrent  les  Etats  Géné- 
raux à  donner  un  Maitre  au  Marquifat 
qui  fe  trouvoit  prefque  entièrement  rui- 
né, par  les  troubles  qui  agitoient  les  en- 
virons.    Leurs    Hautes    PuifTances   en  ^^-f  ^'■'«f« 

d' Crante 

pourvurent  Guillaume  J.  Brince  d'Orai>/f  ^  f^'^ 
s;e,  qui  eut  pour  Sucrefleur  Ton  fils  .[Qc^cBer^m' 
Prince  deNafîau,  qui  après  la  mort  de 
fon  Père  obtint  la  même  faveur  de  fcs 
Souverains. 

Ce  fut  dans  cette  agitation  violente, 
que  les  habitants  duFynaard,  d'Heynin- 
gen  &  de  Ruygenhil,  fe  voïant  le  jouet 
alternatif  des  Efpagnols  ,  &  des  partis 
de  Zélande  &  de  Hollande,  qui  les  fa- 
chant  fans  protefteur  les  faccageoient  & 
les  pilloient  à  fenvi,  fe  déterminèrent 
enfin  à  embraiïer  la  caufc  des  Prote- 
ftants.  Ils  firent  donc  une  Députation 
folemnelle  au  Prince  Maurice  de  I\af- 
fau,  qui  commandoit  zloxs  l'armée  dçs 
Provinces  Unies  devant  Gertruydenbcrf^. 
Ce  Prince  la  reçut  favorablement,  & 
moïennant  un   fubfide  qu'il  exigea  ,  il 

prit  " 


d:  1587. 


Vnilrnftad 
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prit  ce  pais  fons  fa    protedlion  ,   par 
f.Kve^ition  l'aéle  ou  convention  il  connue  dans  ce 
quartier,  &  qui  y  fut  publiée  le  3  Juin 

1587. 

En  conféquence  de  ce  traité,  cePrin- 
eiune.  ce  £f  achever  la  fortereiïe  dont  Guillau- 
me I.  avoir  jette  les  fondements  en 
1579  >  <^  y  ajouta  une  Eglife,  un  Gouver- 
nement, une  Maifon  de  Ville,  &  tout 
ce  que  pouvoit  requérir  la  nécelïîté  ou 
l'embéliiTement  (46). 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  re- 
marquer en  paflant  que  François  Aima, 
&  après  lui,  Janiçon  ôi  PvOmyndeHoo- 
ghe  fe  font  trompés,  quand  ils  ont  avan- 
cé que  Guillaume  I.  avoir  bâti  Willmflad 
en  1633:  puifqu'il  efl  confiant  que  ce 
Prince  efl  mort  le  10  Juillet  1584.  Si 
donc  cette  place  porte  le  Rom  du  Fon- 
dateur de  la  République,  elle  Je  doit  à 
]a  tendrefle  du  Prince  Maurice  qui  en 
ia  faifant  confl:ruire,crut  devoir  lui  don- 
ner celui  de  fon  Père.  C'ell 

(46)  Hlft.  du  Prince  d'Orange  Pa^.  657. 
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C'effc  à  ce  Prince  que  Willmflad ,  le 
Fynaard,  Heyningen  àRuygenhil,  doi- 
vent les  glorieufes  franchifes  dont  elles 
jouïfTent  encore  aujourd'hui.  Je  me  dif- 
penfe  d'en  faire  une  énumération  qui 
feroit  étrangère  à  l'Hiftoire  de  la  ville 
de  Bergen-opZoom.  11  me  paroît  égale- 
ment inutile  de  fuivre  le  cours  des  dé- 
faflres  qui  ont  fi  long-tems  agité  la  con- 
trée. Il  eft  aflez  d'auteurs  qui  ont  fait 
voir  que,  par  les  continuelles  exa6lions^ 
le  peu  de  provifions,  les  ravages  &  les 
pillages,  liéaux  funeftes  qui  font  les  fui- 
tes prefque  inévitables  des  guerres  fan- 
glantes  ,  le  plat  paï's  du  Brabant  &de  la 
Flandre  fut  ruiné  :  &  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  les  riches  y  étant  eux  mêmes  ré- 
duics  à  la  mendicité  ,  cette  terre  fut 
comme  abandonnée  de  fes  habitans. 

La  funefle  extrémité  où  fe  trouvoit  hj^  Hiurd, 
république  à  peine  refpirante,  l'en  gagea /IJ'^; 
à  rechercher  du  moins  la  protection  d'E- 
lifabeth  Reine  d^ Angleterre.  Cette  grande 
PrincelTe  fe  contenta  d'envoïer  aux  Con- 
fédérés 


fo«ri    A 
'eterre 
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fédérés  un  fecours  puifTant,  fous  ladî- 
redlion  du  Comte  de  Leycefher,  dont  la 
conduite  fut-totalement  oppofée  aux  ef- 
pérances  qu'on  en  avoit  conçu.  Mais 
en  exécution  du  Traité  qui  étoit  la  bafe 
de  cette  efpcce  d'alliance  ,  les  Anglois 
Ber:;en-op-  entrcrcnt  dans  Bergen-op-Zocm  :  &  ce 
/cçf  1588  {xxi  alors  que  la  Ville  fut  affiégée  par  le 

m^ts    pins 

/;'c:«,>.îr^f Prince  de  Parme,   qui  quoiqu'à  la  tête 

Prince  de  ^         .  . 

PAime.  de  30000  hommes ,  ne  fe  vit  pas  moins 
obligé  d'en  lever  le  fiége  le  12  Novem- 
bre de  la  même  année. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  particu- 
larités de  cette  vigoureufe  défenfe;  car 
un  leéteur  curieux  peut  les  trouver  fuffi- 
famment  détaillées  dans  J.  Bafilis  ,  & 
dans  la  vie  du  Prince  Maurice  de  NafTaa 
par  J.  Orles.  Ceflr-là  qu'on  verra  avec 
quel  courage  la  Bourgeoifle  de  cette 
ville  fameufe  fou  tint  fa  liberté  &  ven- 
gea fa  patrie:  car  je  n'oferois  dire  qu'el- 
le défendit  fa  religion ,  puifque  les  Ca- 
tholiques ne  cédèrent  dans  cette  circon- 
îfUnce  ni  en  zèle  ni  en  intrépidité. 

Mais 
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"  »      A         JT  ne  fjut  pQtut 

ncr  à  tous  les  fiécles  une  idée  de  l'élé-  #'^''^' 
vation  des  fentimens  de  l'Augufle  Reine 
d'Angleterre,  me  paroît  mériter  une  pla, 
ce  dans  cet  abrégé.  Larray  (47)  & 
Strada  (48)  racontent  que  celui  qui  , 
pendant  le  cours  de  ceflége,  avoit  in- 
troduit les  ennemis  dans  la  Ville,  fous 
prétexte  de  les  en  rendre  maitres,  mais 
en  effet  pour  les  y  faire  égorger;  fe  ren- 
dit à  Londres  &  fe  préfenta  à  la  Reine 
Elifabeth  ,  pour  obtenir  la  récompenfe 
'  qu'il  croïoit  due  à  fa  trahifon.  Cette 
grande  Princeffe  lui  fît  com.pter  une  mo- 
dique fomme  d'argent ,  &  comme  ne  la 
jugeant  pas  proportionnée  à  fes  fervices, 
il  ne  ceftoit  d'afliéger  fon  paiTage,  elle 
hi  dit  un  jour  ces  paroles  mémorables  : 
„  Allez- vous  en  chez  vous,  fur  que  je  . 
5,  Vous  manderai  ,  quand  j'aurai  befoin 
„  d'un  traître  ".  Qu'une  pareille  répri- 
mande 

.      (47)  Hfl.  de  la  Reine  Elifabeth. 

mr  (48)  Hift.  Fiani.  d't  la  ^guerre  des  Pàïs-Bas. 

r  D 
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rriaiide  eft  une    preuve  bien   éclatante 
de  la  droiture  d'une  aufîî  grande  Rei- 
ne. 
.wnr       Neuf-ans  après  la  tentative  qui  avoit 
V'^"^?^'  donné  lieu  à  cette  utile  trahifon  ,  c'eil- 
1  '''^i'^:'  à-dire  en  1^07,  l'Archi-Duc  d'Autriche 
^'^'       forma  une    nouvelle  entreprife   contre 
cette  Ville.     Il  en  fit  approcher  trois- 
miile-hommes  de  pied   &  dix-Co^nettes 
de  Cavalerie  dans  le  deilein  de  la  fur- 
prendre  ;   mais  la  vigilance  du  Gouver- 
neur Baks  5  déconcerta  le  projet ,  &  fa 
bravoure  jetta  la  confufion  parmi  l'en- 
aiemi  qui  perdit  beaucoup  de  monde  dans 
fa  retraite  précipitée. 

r^rg^is  »V;«-  Tant  de  dcfordres  fucceffifs,  dont  mê- 
*J.ll/;^:^''''me  les  avantages  étcient  nuifjbles,  aïant 
^'"^'  fait  penfer  à  y  mettre  fin ,  Bergen  op-Zoom 
fut  choifi  en  1600  pour  le  lieu  du  Con- 
grès tant  de  la  part  de  TArchi-Duc  que 
de  celle  des  Provinces- Unies.  Gérard 
de  Hornes  Comte  de  Baiîîgni,  Philippe 
de  Benting  &  Henri  Kodt  s'y  rendirent 
dans  ledejOTein  de  travai'kr  à  un  accom- 

2320- 
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modement;  mais  leurs  efforts  furent  inu- 
tiles, &  chacun  fe  flattant  des  légers 
avantages  qui  varièrent  les  campagnes 
de  1600  &  de  1601 ,  on  vit  les  hoflilicés 

recommencer  avec  une  nouvelle  animo- 
fité, 

L*Archi-Duc  tenta  de  nouveau  la  fur-  s^^es  a^s 
prife  de  cette  Ville  en  1602  ,  mais  quoi-é«  i/ot.' 
qu'il  fut  favori fé  par  la  Biche  Gouver-/^^, 
neur  de  Hulft,  cette  entreprife  ne  lui 
réuffit  pas  mieux  que  îa  précédente.     Ce 
Général  ne  fe  rebuta  pas  néanmoins,  & 
en.  J605  dans  Tefpace  d*un  mois,  favoir 
les  25  Août  &.  iç)   Septembre,  il  forma 
deux  fois  le  même  projet  :  mais  fi  fa  pru- 
dence lui  fit  enfin  obtenir  quelque  avan- 
tage ,  deux  fois  le  courage  des  habitants 
&  la  fageffe  du  Gouverneur  Baks  lui  ar- 
rachèrent la  victoire   qui  lui  paroiflbit 
certaine. 

En  effet  l'ennemi  maître  des  ouvra- 
ges, répandu  dans  la  ville,  avoit  déjà 
•la  place,  quand  les  troupes  &  les  bour- 
geois qui  fembloient  deflinés  à  recevoir 

D  2  îa 
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la  loi  ,  reprirent  vigueur  à  la  vue  du 
danger  preiTant.  On  attaque ,  on  prefle 
de  toutes  parts  &  bientôt  l'Archi-Duc 
lui-même  entouré  de  morts  &  de  mou- 
rants ,  voit  la  terreur  &  le  défordre  dans 
fes  troupes.  Cofitraint,  il  fuit  le  tor- 
rent de  ceux  qui  fuient,  &  fort  de  la 
Viile  avec  fon  Pétardier,  cet  infortuné 
du  Terrai! ,  qui  n'échapa  à  cette  aftion 
fanglante  ,  que  pour  perdre  enfuite  la 
tête  fur  un  échaffaut  à  Genève;  ainfi  que 
^e  rapporte  d'une  manière  fort  circon- 
■ftanciée  Emanuel  van  Meteren  (49). 

Tx'f^uidu  C)n  n'aura  pas  de  peine  à  fe  figurer 
M^r::utfcit.  ^,jg  cette  enchainure  de  malheurs,  de 
troubles  &  de  guerre  n'ait  fait  qu'aggra- 
ver Ig  mifere  &  les  calamités  du  Mar- 
qiiifat.  Plufieurs  villages ,  hameaux, 
châteanîT,  m aifon s,  cen fes ,  toutes  les 
cglifes  du  plat -pais,  les  cloîtres,  les 
hôpitaux  furent  tellement  maltraités  que, 
jfi  des  uns  il  ne  relie  que  les  ruines ,  à 

peine 
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peine  voit-on  les  fondements  des  autres. 
Tel  a  été  le  trifle  fort  des  fauxbourgs  , 
de  la  ville  &  du  beau  château  de  Borg- 
vliet  ,  auxquels  les  François  mirent  le 
feu  pour  fe  venger  du  Marquis  qui  étoit 
pafle  dans  le  parti  de  FEfpagne. 

C'efl:  à  ce  tems  qu'on  doit  rapportent  -s-^ 
la  ruine  totale  du  bois  de  Bergen-op-Zoom^ 
qui  étant  phnté  à  une  portée  du  canoa 
de  la  ville  ,  le  rendoit  ks  délices  dts 
habitants.  11  fut  tellement  détruit  alors 
qu'à  peine  en  reconnoît-on  aujourd'hui 
l'emplacement,  ce  qui  efl  caufe  que  la 
porte  qu'on  nommoit  autrefois  la  porte 
du  Bois,  ell:  appellée  aujourd'hui  la  por- 
te de  Bois-le-Duc,  du  nom  que  les  Fla- 
mands donnent  à  cette  Ville  s'Hertogea- 
Bos  (50). 

Le  nouveau  Gaftel  ,  l'ancien  &  fa^ 
meux  château  de  Halileren  &  celui  de 
Wouw  furent  alors  ruinés  ou  brûlés  fans 
avoir  été  rétablis. 

Le 

(50)  J.  Olcr  pag.  pj. 
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Tdc'e  r!u       Le  Vieux -Bois  cette  ancienne  &  fa- 
r^T/ï^'^eu^e  ville,  bâtie  par  ceux  qui  etoienc 
^'IV^r'^'échapés  au  Sac  du  Roïaume  d*Ëmaus, 
en  fouffrit  auffi  tellement  qu'elle  en  eft 
redé  long  tems  déferte.  Comme  ce  n'eft 
point  m'écarter    de   mon   fujet  que  de 
m'arrêter  un  peu  fur  une  partie  fi  conQ- 
dérable  du  Marquifat,  je  dirai  que  cet 
ancien  Roïaume  d'Emails  avoit  une  Ca- 
pitale de  fon  nom  près  d'Oudenarde  ,  où 
l'on  apperçoit  encore  les  refles  de  cette 
ville  infortunée  ,   viclime  de  la  fureur 
de  certains  peuples  du  Nord.     C'efh  à 
fon  malheur  que  le  Vieux-Bois  doit  fon 
origine:  il  l'égala  d'abord  en  fplendeur  : 
mais  \qs  agitations  dont  nous  venons  de 
parler   altérèrent    tellement  fon   éclat , 
qu'à  peine  cette  ville   étoit-elle  rétablie 
quand    les    derniers  troubles    forcèrent 
nombre  de fes  habitants  de  l'abandonner, 
pour  chercher  ailleurs  une  tranquillité 
que  leur  patrie  inveflie  ne  pouvoit  leur 
promettre.     On  doit  cependant  avouer 
que,  malgré    tous,  ces  malheurs  multi- 
pliés , 
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plies,  le  nombre  de  perfonnes  que  fon? 
agréable  &  favorable  fituation  y  a  tou- 
jours attirées,  a  tellement  repeuplé  cet 
endroit,  qu'on  ne  peut  prefque  plus  s'ap- 
percevoir  même  de  f^s  dernières  cata- 
flrophes,  &  qu'il  forme  aujourd'hui  un 
des  plus  beaux  Bourgs  de  la  Généra- 
lité. 

Temecroirois  coupable  envers  le  public  ^'-^^^^"''^  «'f 
&  la  poftérité,  il  après  avoir  expofé  \Qî^^g<^»-<>p- 
malheurs  qui  ont  agité  (i  cruellement  le 
MarquiPat,  je  ne  faifois  aulTi  connoîrre 
les  généreux  défenfeurs  qu'il  a  trouves 
ou  qu'il  a  produits.  Dans  les  différentes 
entreprifes  formées  pour  la  fureté  ou  la 
défenfe  de  cette  ville  fameufe,  les  Bour- 
geois, de  telle  Religion  qu'ils  fuflent  5. 
fe  font  toujours  comportés  avec  autant 
de  courage  que  de  fidélité.  Exemple 
mémorable  qui  peut  faire  connoître  que, 
loin  que  la  Tolérance  produife  des  effets 
funefles,  elle  ne  procure  que  de  grands 
'avantages; puis  qu'en  multipliant  les  ha- 
bitants, elle  augmente  le  nombre  des^ 

D  4,  pro- 
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protedleurs  zélés  de  la  patrie  &  de  la  li- 
berté. 

Entre  les  Grands  Capitaines  qui  fe 
/  font  immortalifés  Toit  dans  la  Ville  foie 

aux  environs  ,  &  dont  les  plumes  célè- 
bres ont  confervé  les  noms  à  la  poflérité, 
je  crois  devoir  faire  mention  ici  du  Land- 
grave de  HeiTe,  du  Comte  Guillaume 
de  Nafîau  ,  du  Duc  de  Candale  ,  du 
Comte  de  Bethune ,  étrangers  généreux 
qui  fécondèrent  avec  tant  d'ardeur  l'a- 
inour  patriotique  des  deux  Frères  Baks, 
des  deux  Famars,  qqs  Bruce,  Willugby, 
Parker  ,  Ponly  ,  Morgan  ,  Du  Bois, 
d'Hauterive ,  Knolles ,  Vilfort  &  de 
Lion  DroiTard  de  la  ville,  que  la  Reine 
Elifabeth  qui  favoit  apprécier  le  mérite, 
crut  devoir  honorer  du  titre  de  Cheva- 
liers. 

Trcvedeii  Enfin  le  calme  parut  fe  rétablir  dans 
lepaïs:  on  parla  de  paix  en  1607  :  & 
pour  y  parvenir  avec  plus  de  facilité, 
on  entama  des  négociations  à  la -Haye; 
&  pour  préliminaire  on  convint  d'une 

fufpen^ 
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fujpenfion  d'armes  fur  terre.  Mais  en- 
vain  chercha-t-on  des  biais  pour  fatis- 
faire  les  Efpagnols  jaloux  du  commerce 
que  les  Provinces-Unies  faifoienc  dans 
les  Indes  :  &  les  horreurs  de  la  guerre 
D'auroienc  point  difcontinuéjfi  la  France 
&  TAngleterre  n'eufTent  amené  les  partis 
à-  figner  le  9  Avril  i5op  la  trêve  de 
douze  ans. 

Ce  fut  en  conformité  d'un  des  articles //-twrtf  je 
de  ce  traité,  que  le  Comte  Hermand  de;,w'/>'^^- 
s'Heerenberg,  qui  avoit  époufé  MantiaS/^Tw  '^' 
héritière  de  Jean  de   Wittem  ,  fut  mis'''°^" 
en  polTeffion  du  Marquifat  de  Bergen -cp- 
Zoom,  &  rentra  dans  la  capitale  où  il 
fixa  ion  féjour  dans  cette  même  an- 
née (51). 

Le  païs  débarrafle  des  troubles  reprit 
peu  à  peu  fa  fplendeur ,  car  û  la  guerre 
de  Bohême  parut  armer  les  Etats  Géné- 
raux, ce  ne  fut  que  pour  en  éloigner  le 
théâtre  de  fes  frontières.     Ainfi  on  ne 

fera 

(sO  E.  van  Meteren  fol.  31.  &  619, 
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fera  pas  étonné  qu'une  tranquillité  aufli 

entière  n'offre  aucune  matière  à  l'hiftoi- 

re  de  cette  Ville.     Mais  la  trêve  fut  à 

peine  expirée,  que  les  Efpagnols  ,  qui 

makré  tant  de  tentatives  ou  funefles  ou 

^.,^  ^^  inutiles,  ne  pouvoient  perdre  de  vue' le 

^erge1,-op-  cjcfTein  de  s'emparer  de  Bergen  op-Zoom  , 

£pinoUen  y  cnvoierent  le  Marquis  Spinola.     Cet 

J62Z  ,   t^u'il"^  ^  ^ 

tft  oblige' de  iîluflre  Emule  du  Prince  Maurice  fe  flat- 
ta  fans  doute  d'être  plus  heureux  que  le 
Prince  de  Parme.  Il  fe  préfenta  fous  les 
murailles  le  i8  Juillet  1622.  Mais  après 
avoir  épuifé  toutes  les  reflburces  que  lui 
offroient  &  une  armée  nombreufe  &  la 
fcience  des  fiéges ,  il  fe  vit  forcé  de  fon* 
ger  à  fa  retraite ,  aïant  perdu  environ 
dix-mille  hommes  dans  les  différentes 
attaques  qu'il  avoit  formées.  En  ef- 
fet rebuté  d'un  côté  de  la  vigoureufe  ré- 
fiilance  de  la  bourgeoifie  ,  redoutant  de 
l'autre  d'être  furpris  par  le  Prince  d'O- 
range 5  qui  accouroit  au  fecours  de  la 
Ville  5  accompagné  des  deux  fameux 
Capitaines  le  Duc  de  Bruns wic  &  le 

Comte 
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Comte  Ernefl:  de  Mansveld  ,  Spinola 
abandonna  fes  lignes ,  leva  fon  camp  & 
fe  retira  avec  précipitation. 

Cette  retraite  parut  fi  importante  à  la  e/;^'/1. 
caufe  commune,  que  toutes  les  villes  des-^^^t  J-^'' 
Provinces -Unies  crurent  devoir  donner 
les  témoignages  les  plus  éclatants  de  la  * 
joie  qu'elle  leur  caufoit.     On  ordonna 
des  prières  publiques ,  qui  furent  fuivies 
d'illuminations,   de  feux  d'artifices,  & 
de  tout  ce  que  l'induftrie   put  inventer 
pour  exprimer  Tallegrefle  que  répandoic 
le  fa  lut  de  Bsrgen-op-Zoom. 

Ce  Siège  fameux  mériteroit  fans  dou- 
te un  détail  particulier  ,  fi  la  relation 
n'en  avoit  pas  été  écrite  en  1623  par  les 
trois  miniftres  de  Bergen  L"  de  Ryken, 
Jobo  du  Ryeu  &  Natane  Vair,  &  im- 
primée à  Middelbourg  chez  Hans  van  der 
Htllen  pour  Rombout  van  HamerRé 
Libraire  à  Bergen  f^p  Zoom, 

Ce  motif  paroît  auflî  me  difpenfer  de  ^^€1^*'^ 
parler  des  grands  hommes ,  fous  la  con-LT  qJ'p 
duite  desquels  fe  comporta  avec  tant  de^/.  p^'Lr- 

D  6  va- 
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valeur  la  Bourgeoifie  commandée  par 
Louis  de  Catulle  Sieur  de  Ryhoven  Gou- 
verneur de  la  Ville.     Mais  je  ne  faurois 
paffer  fous  filence  que  les  deux  frères 
Roland  &  Henri  van  Ofch  firent  pen- 
dant ce  Siège  (52)  une  fortie  à  la  tête 
de  6c  maitres,  dans  laquelle  ils  s'empa- 
rèrent d'un  convoi  qui  venoit  d'Anvers, 
&  le  conduifirent  à  Breda ,  après  avoir 
défait  le  détachement  confidérable  qui 
Tefcortoit.     Il  efl  beaucoup  de  ces  faits 
qui  immortaliferoient   des  particuliers, 
fj  des  hifloriens  étoient  affez  exa6î:s  pour 
en   conferver  la  mémoire.     Je  devois 
cette  juilice  à  mes  compatriotes,  &  le 
même  zèle  m'oblige  de  nommer  en  cet 
endroit  les  Dumont,  De  la  Cofterie,  de 
Befe  ,  Brouwers ,  Horeman ,  qui  n'aïant 
point  laiiTé  de  poflérité  mafculine  ,  héri- 
tière du  courage  dont  ils  ont  donné  de 
glorieufes  '  preuves   pendant  ce  Siège  , 
verroient  peut-être  leurs  noms  enfévelis 

dans 

00  Siège  de  Bergen  en  i6x[  pag,  159. 
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dans  Toubli,  fi  je  ne  rappellois  ici  qu'ils 
écoient  bourgeois  de  la  Ville. 

Avant  que  de  paiTer  aux  evénemens  ^"'^"^  A«' 
qui  fuivirent  le  fiége,  je  me  fais  un  phl-if-^M^'-f'. 
ûr  de  rapporter  un  de  ces  faits  qu'on 
peut  appeller  miraculeux ,  &  qui  carac- 
térifent  d'une  manière  linguliere,  l'in- 
fluence qu'a  toujours  la  Providence  fur 
les  différents  événements  de  la  vie. 
L'admiration  dont  celui-ci  me  pénètre, 
&  que  je  crois  qu'il  ne  peut  manquer 
d'exciter  dans  tout  homme  qui  réfléchi- 
ra fur  ce  prodige  merveilleux^fembleme 
forcer  d'en  faire  mention. 

Pendant  que  Bergen- op-Zoom  etoit  af- 
failli,  la  femme  d'un  foldat  du  quartier 
de  Don  Cordua  aux  environs  de  Ray- 
berg,  étant  le  30  Septembre  à  puifer  de 
l'eau,  fut  partagée  en  deux  par  un  bou- 
Jet  du  canon  de  la  Ville.  Son  Cadavre 
flottant  fur  l'eau  attira  l'attention  d'un 
homme  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  l'en- 
droit où  ce  malheur  venoit  d'arriver.  Il 
s'approche,  il  reconnoît  un  corps  &  ap- 
D  7  per- 
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percevant  quelque  chofe  remuer  dans 
Jes  inteflins,  il  crut  devoir  le  tirer  à 
lui.  Qiielle  furprife  !  Il  y  voit  un  enfant, 
il  le  prend,  le  porte  au  quartier,  on  le 
foigne,  &  la  vie  lui  efl  ainfi  confervée. 
On  le  tranfporte  bientôt  à  Anvers ,  où 
il  efl  baptifé  &  reçoit  le  nom  d'Albert- 
Ambroife  par  ordre  de  l'Infante  qui  fe 
charge  de  le  faire  élever.  Ceft  ainfi 
que  Dieu  fit  fervir  le  malheur  de  la  mè- 
re à  la  fortune  du  fruit  qu'elle  portoit 
dans  fes  entrailles.  Qui  pouroit  refufer 
de  reconnoître  ici  la  main  toute  puiflan- 
te,  qui  dirige  à  fa  volonté  l'enchaine* 
ment  des  caufes  fécondes? 

Je  ne  m'étendrai  pas  d'avantage  fur 
un  Siège  qui,  pendant  tous  les  fiécles,. 
fera  la  gloire  de  ceux  qui  le  foutinrent, 
avec  une  opiniâtreté  qui  força  Spinola  à 
abandonner  une  entreprife  qu'il  a  voit 
préparée  avec  tant  de  foins ,  de  fatigues, 
de  dépenfes  &  même  dVfpoir.  L'éloi- 
gnement  des  troupes  ennemies  fembloit 
promettre  quelque  tranquillité  au  Mar- 
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quifat  :  mais,  par  une  fatalité  qui  fem- 
ble  fe  renouveller  fans  ceffe  dans  cette 
hiftoire,  les  troubles  étrangers  ne  fe  ter 
minèrent,  que  pour  faire  place  aux  mal- 
heurs domeftiques. 

La  conduite  du  Comte  de  s'Heeren-  /^;,^^f; 
berg  ,  aïant  déplu  aux  Etats  Généraux ,  ^';^;;^'^^;/^'^ 
ils  confifquerent  le  Marquifat  en  162^ ^'""S'- 
&  en  accordèrent  la  jouïffance,  au  Prin- 
ce d'Orange ,  comme  ils  la  continuèrent 
à  fon  frère  Frédéric -Henri  qui  lui  fuc- 
céda  dans  toutes  fes  dignités  en  1625. 

Ce  fut  fous  ce  dernier  que  le  K<vkm^<^K)kin  d. 
dépôt,  ce  fameux  ouvrage  détaché  mr attaque 
le  bord  de  TEfcaut  au  Sud  Oueft  de  la 
Ville ,  fut  conftruit  en  1628  ,  en  con- 
formité d'une  réfolution  de  l'Etat.  Il 
étoit  à  peine  achevé  que ,  quoique  défen- 
du par  cinquante  compagnies  aux  ordres 
du  Colonel  Pinfen,  il  fut  attaqué  par  les 
Efpagnols  ,  fur  l'efpérance  qu'en  s'en 
rendant  maîtres  ils  pénétreroient  facile- 
ment dans  la  Ville.  Ils  avoient  d'autant 
plus  lieu  de  s'en  flatter  ,  qu'ils  ctoient: 

d'in- 
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£4  r///^  f/ d'intelligence    avec    Antoine  Ecoffer-, 
7emlV:S^'te]dL(\\.\ts  d'AIgrcmont ,  Pierre   Ocoude. , 
{rî£'/''Fabii,  Michel  Chetau ,  &  Edmont  Ri- 
ca: mais  la  trame  de  cette  trahifon  aïant 
été  heureufement  découverte  ,  on   dé- 
concerta facilement  les  projets  de  ceux 
en  faveur  desquels  elle  avoit  été.  ourdie. 
Les  ennemis  ne  réulTirent  donc  point, 
&  les  traitres  pris,  arrêtés  &  convain- 
cus, furent  peu  de  tems  après  décapités 
à  la. Haye.     Riqueîle  Sombert  femm_e 
d'Antoine  Ecoffer  fut  envelopée  dans  la 
confpiration  5   &  fut  condamnée -à  un 
banniflement  perpétuel,  après  avoir  éié 
fouettée  publiquement. 
p^^'^c^ice  de!     Echapée  d'un  danger  auffi  preflant , 
N^ura:4  d'E-la,  Ville  auroit  fans  doiue  eu  lieu  de  fe 

pi'wt   &  de 

c-Afancf.  flatter,  lî  l'abfence  de  fon  Seigneur,  en 
la  privant  de  fes  maîtres,  n'eût  altéré 
fon  éclat.  En  vain  cependant  fit -elle 
des  vœux  pour  le  Comte  de  s'Heeren- 
berg  :  il  mourut  ainfi  que  fa  femme 
Mantia ,  fans  laifler  d'héritiers  :  ce  qui 
donna  lieu  à  la  régence  alternative  des 

Pria- 
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Princes  de  NafTau,  d'Epinoi  &  de  Çu-  - 
fance.  Mais  eniin  en  1623  Albert  Com- 
te dQ  Bergen,  ouvrit  par  fa  mort  la  fuc- 
ceilîon  du  Marquifat  &  de  Tes  dépendan- 
ces en  fliveur  des  branches  Collatéra- 
les. 

On  ne  fera  pas  étonné  qu'un-  fi  o^u^ll];^'^?' 
lent  héritage  ait  occafionné  une  fuite  def«'j"^- 
procès  qui  durèrent  environ  trente-ans 
pour  la  Seigneurie  principale,  pendant 
que  quelques  acceffoires  reftent  en  fouf- 
france  encore  de  nos  jours.     Cette  con- ^^-j^^^^  j^ 
teftation  mife  en  revifjon 'en   16^*^  fut^^'''' '* 
enfin  décidée  en  1649  ,  &  en  vertu  de 
farrêt  qui  intervint ,  le  Marquifat  fut 
adjugé   à  Elifabeth  Epoufe  d'Eydel  de 
Brandebourg  Prince  de  Zollern ,  grand 
Chambellan,  de  l'Empire,  &  laquelle  fe 
trouva  maintenue  par-là  dans  la  poflef- 
fion  qu'elle  en  avoic  déjà  prife  pendant 
la  trêve  du  30  Janvier  1648 ,  qui  précé*- 
da  la  paix  de  Munfter  ,  où  l'Efpagne 
cette  couronne  formidable  dans  les  deux 
mondes  y  fe  vit  obligée  d'avouer ,  de  re- 

con. 
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connoître  ,   &  de  déclarer  les  Provin- 
ces Unies  des  Etats  libres  &  indépen- 
dants. 
rihdmr^e       Oh  ne  peut  afFez  louer 'la  fagefle  ,  la 
fJVoilfmf  vtxXM  &  la  bonté  que  fit  éclater  pendant  _ 
fa  vie  cette  glorieufe  Princefle  de  Zol- 
lern.     Si  la  mort  de  fon  mari  la  charge 
feule  du  Gouvernement ,  elle   fait  en 
conferver  l'éclat  &  fe  maintenir  Tamour 
de  fes  fujexs.     Heureufe ,  &  heureux  fes 
peuples  l  û  elle  n'eut  pas  cru  devoir  don- 
ner afile  à  Louife  Princefle  de  Bohême  ^ 
qui  échapée  à  la  vigilance  de  ïts  païens, 
fe  retira  d'abord' à    Bergen- op-Zoom y  & 
pafla  enfuite  en   France ,    pour  y  em- 
brafler  la  Religion  Romaine.     Cet  a6le 
qu'elle  croïoit  généreux  fans  doute ,  pa- 
rut  un  attentat  à  la  mère  de  la  transfuge. 
Elle  eut  recours  aux  Etats- Généraux  qui,, 
partageant  fes  plaintes  ameres,  députè- 
rent en  1658  les  St.  Omeren,  van  den 
Honard  ,  van  Wybergen  ,  &  le  Comte 
de  Naflau  Seigneur  de  Beverweerd  Gou- 
verneur de  la  place,  pour  faire  fur  les 

lieux. 
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lieux  les  informations  nécefîaires  fur  un 
fait  de  cette  importance.  Des  prélimi- 
naires Çi  vigoureux  fembloient  faire 
craindre  des  fuites  plus  facheufes;  mais 
le  calme  du  Marquifat  en  fut  peu  ou 
point  troublé. 

JI  commençoit  même  à  reprendre  tousi:^  Dticrje,fe 
fes  charmes,  quand  en  1619  Béatrix  de  Jet/îmeJer 
Cufance,Princefle  de  Cantecroy,  &  Da'"p"rJèT'llil 
chefle  de  Lorraine,  qui  ne  voïoit  qiikfe fa pr'Jun* 
regret  que  cette  fucceffion  lui  fut  écha-     " 
pée,  préfenta  requête  le  23  Janvier  aux 
Etats  de  Hollande  &  de  Weftfrife,  ten- 
dante à  être  admife  en  fuper-revifion  ; 
&  qu'il  lui  fut  en  conféquence  permis  de 
propofer  les  erreurs,  fur  lefquelles  elle 
prétendoit  qu'avoient  été  fondé  en  pre- 
mier lieu  la  fentence  du  Confeil  de  Bra- 
bant  à  la  Haye  en  cas  petitoir,  &  celle 
de  revifion  ,  qui  avoient  été  rendu  Tune 
&  Tautre  en  faveur  de  la  Princefîe  de 
Zollern. 

Le  Haut-Confeil  s'excufa  de  donner 
•  Ton  avis  fur  un  cas  pareil  de  revifion  de- 

manr- 
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mandant  fuper-revifion  :  mais  néanmoins- 
cette  affaire  fut  agitée  pendant  un  an 
tant  devant  leurs  Hautes  Puiffances,  que 
devant  leurs  Grandes  &  Nobles  Puiffan- 
ces les  Etats  de  Hollande  &  de  Wefl- 
frife,  qui  déléguèrent  quelques  membres 
de  leurs  affemblées,  pour  examiner  tou- 
tes les  pièces  fur  lefquelles  on  prétendoit 
fonder  la  fuper-revifion.  Enfin  les  Etats 
Riiiemcrit  Généraux  ,  aïant  requis  favis  de  leur 
^.,erai  ""  '' ^^ç^^^i^^  Qq^^  ^q  Juftîce  de  Plollande, 

Zélande  &  Weflfrife  tant  en  thefe  qu'en 
hypothefe,  crurent  devoir  ftatuer,  con- 
formément au  fentiment  de  la  Cour  Pro- 
vinciale, que  par  la  fuite  ,  dans  tout  cas 
pareil,  où  une  affaire  décidée ,  auroit 
fubi  la  revifion ,  on  n'auroit  aucun  égard 
aux  nouvelles  repréfentations ,  excep- 
tions ,  provocations ,  fuper  -  revifions , 
grâces ,  reliefs  ou  querelles  de  nullité  , 
fous  quelque  forme  ou  dénomination 
qu  on  pût  les  préfenter  :  afin  que  cha- 
cun fut  au  moins  fur  quoi  fe^  ré- 
gler péremptoirement  dans  les   procès 

qu'il 


riette  dw 
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Iju'il    pouroit    être    obligé     de    foute- 
nir. 

De  cette  façon  la  propriété  de  la  Prin- 
cefle  de  Zollern  fut  mife  à  l'abri  de  tou- 
te nouvelle  difcuffion  (53)  tant  à  l'égard 
du  Marquifat  que  de  fes  principales  dé- 
pendances. C'efl  ainfi  que  par  fa  mort^^^;/' 
elle  la  tranfmit  à  Henriette  fa  fille  uuï-f' ^' ^'""'^ 
que,  qui  époufa  en  1661  Monfieur  le^'  "5<î*- 
Comte  d'Auvergne,  Gouverneur  du  Li- 
nioufin.  Colonel  Général  de  la  Cavale- 
rie Françoife  &c.  Les  noces  fe  célé- 
brèrent à  Bergen- op' Zoom  ^  &  les  fêtes 
qu'elles  occafionnerent,  ne  furent  inter- 
rompues que  par  les  guerres  qui  furvin- 
rent  quelque  tems  après ,  &  qui  obligè- 
rent le  nouveau  Marquis  de  repafîer  en 
France  avec  fon  Epoufe. 

Le  pais,  il  ed  vrai,  n'eut  aucun  parc 
<jans  ces  mouvemems,  &  il  auroit  \Q\\iMw:frericK$ 
d'une  entière   tranquillité,   fi  en    1666 
une  troupe  de  vagabonds,  connus  dans 

l'hiftoir-e 

t?3)  Haitsina  Etat  de  la  guerre  1.  39.  f.  14. 
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l'hifloire  fous  le  nom  de  Munftériens , 
n'y  eaflent  fait  une  irriipu'on.  Cts  mal- 
heureux, conduits  par  l'ardeur  du  pilla- 
ge, s'étoient  attroupés  dans  leBrabant, 
&  aïant  mis  à  leur  tête  le  Colonel  van 
der  Nat  j  ils  fe  répandirent  de  tous  côt€S 
&  défolerent  fpécialement  tous  les  envi- 
rons de  Bergen  opZoom.  Le  Vieux-Bois, 
Zanddaarbuyten ,  Noortdam  &  diverfes 
autres  dépendances  de  ce  Marquifat  fu- 
rent immolé'is  à  leur  infatiable  avarice. 
7/t /c«r  «îiiinflruits  de  leurs   excès  ^   le  Prince  de 

en  fuite.  ^ 

Tarente  Gouverneur  de  Bois  le -Duc  oc 
le  Marquis  de  la  Valliere  fe  mirent  en 
campagne  ,  à  la  téce  des  troupes  de  l'E- 
tat &  fou  tenu  s  des  Regimens  Dauphin, 
de  la  Ferté  &  de  quelques  pièces  d'Ar- 
tillerie. Ils  les  pourfuîvirent  avec  af- 
fez  de  vivacité  pour  les  difperfer  en 
peu  de  tems  ;  mais  les  villages  & 
\qs  hameaux  qu'ils  traverferent  dans 
îeur  fuite  ,  n'en  furent  pas  moins  fa- 
crifiés  à  la  fureur  de  gens  qui,  com- 
me ces  bandits,  marquoient  tous  leurs 

pas 
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pas  par  le   ravage,  le  fang   &  la  fu- 
reur (54). 

On  refpiroit  à  peine,  lorfque  Louis l^^*?"**'* 
quatorze  crut  devoir  marquer  le  reffen-p/r/*- 
timent  qu  il  avoit  conçu  contre  la  Hol- 
lande, de  ce  qu'elle  faifoic  partie  de  1^ 
triple  alliance.  Parvenu  à  force  de  pra- 
tiques à  en  détacher  l'Angleterre,  ce  Mo- 
narque entra  fur  le  territoire  de  la  Ré- 
publique, moins  en  guerrier  qui  vient 
combattre,  qu'en  Souverain  qui  parcourt 
fes  Etats.  Le  Comte  d'Auvergne,  Mar- 
quis à  la  vérité  de  Bergen- op  -  Zoom  ^  mais 
fincerement  attaché  à  la  Couronne  de 
.France,  ne  crut  pas  devoir  abandonner 
fon  parti.  Leurs  Hautes  PuifTances  en 
furent  indignées  ,  &  en  1672  le  Mar- 
■qaifat  fut  confifqué  en  faveur  du  Prince 
xi'Orange ,  comme  par  repréfaiîles  !a 
Principauté  de  celui-ci  le  fut  en  France  à^  ^^^^^ 

l'avantage  du    Comte  d'Auvergne.     Ce  -•■f  '" 

«^  ^  1678. 

<:ontréchange  ne  finit  qu'en  1678  â  ia 

paix 

(54)  Mercure  Hollaadois  an  1666. 
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paix  de  Nimégue,  par  laquelle  chacun 
reprit  pofTeffion  de  Tes  domaines  hérédi^ 
taires ,  après  que  les  Plénipotentiaires 
curent  confirme  les  prérogatives  &  préé^ 
minences  des  Seigneurs,  comme  les  pri- 
vilèges &  exemptions  du  Fynaard ,  d'Hey- 
ningen  &  de  leurs  dépendances. 
:Efiime^u\m  La  hautc  confidération  que  s'etoit 
Pr/JcM''o- aquis  le  Comte  d'Auvergne  étoit  feule 
I^ri' ///.' capable  de  faire  obtenir  toutes  fes  fa- 
veurs. Le  Prince  d'Orange  lui-même, 
en  faifoit  une  eftime  particulière ,  quoi*- 
qu'ils  foutinfTent  ordinairement  une  cau- 
fe  différente.  Je  ne  crois  en  pouvoir 
mieux  convaincre  qu'en  rapportant  une 
lettre  de  Guillaume  III  à  notre  Marquis: 
en  datte  de  la  Haye  le  12.  jbre  167p. 

5,  A  mon  retour  ici ,  j'ai  reçu ,  Mon* 
yf  fieur,  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'é- 
„  crire  fur  votre  départ  -de  Bergues.  J'ai 
„  été  extrêmement  aife  d'apprendre  que 
^  vous  êtes  fatisfait  de  moi.  L'on  ne 
5,  peut  affurément  l'être  d'avantage  que 
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„  je  le  fuis  de  vous,  &  avoir  plus  d'en- 
„  vie    de   vous  fervir   que   j'ai  :   vous 
„  priant  de  me  vouloir  toujours  conci- 
„  nuer  votre  amitié,  pour  laquelle  j'ai 
,5  une  eftime  toiite  particulière,  &  la- 
55  quelle  je  tâcherai  de  reconnoître  en 
{  5,  toute    occafion  ,   où   je  pourai  vous 
3,  témoigner  par  les  effets,  qu'il  n'y  a 
5,  perfonne  qui  foit  plus  véritablement 
y,  votre  Serviteur  que:  "  &  etoit  figné: 
„  Guillaume  Prince  d'Orange  ":  &  en- 
fuite:    „   Je  vous  prie,    Monfieur  ,   de 
5,  me  vouloir  écrire  à  i'advenir  fans  cé- 
„  rémonie  comme  je  fais ,   entre  d'auiTi 
„  proches   parents  que  nous   fommes  , 
„  il  n'en  faut  point  ", 

Cette  lettre  avoit  fans  doute  rapport  Pre^^vr^t/., 

,       1,         1  o        «      1,  Ville  er>iS^<3 

a  l  omre  ol  a  1  arratîgement,  que  ces 
deux  Seigneurs  avoient  mis  dans  \ts  ter- 
r-es  réciproquement  faifies,  pendant  qu'ils 
en  avoient  eu  la  jouïffmce.  S'il  y  paroît 
que  le  Comte  d'Auvergne  avoit  quitté  la 
Ville  ,  fon  abfence  ne  put  être  longue  , 
puifque  les  regiftres  font  foi  qu'au  pre- 

E  micr 
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niier  Février  ir^Ho,  le  MarquiTat  pré- 
fenta  à  ce  Seigneur  un  Huldc-Geld  de 
douze-inille- florins,  &  un  de  deux-mil- 
le à  la  ComteiTe  fon  Kpoufe,  les  priant 
d'agréer  cette  modique  fomme  que  l'état 
préfent  de  leurs  fujets  ne  Jeur  permettoit 
pas  d'augmenter. 

Mais  cette  fatisfaélion  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  puifque  la  France,  en 
déclarant  la  guerre  à  la  Hollande  le  3 
Décembre  1688,  occafionna  de  nouveau 
une  confifcation  mutuelle  de  la  Princi- 
pauté d'Orange  &  du  Marquifat  de  BbT' 
gm  op'Zoom  ,  qui  ne  celTa  qu'à  la  paix 
de  Ryfvvyk  en  1 697. 
Tieft  ^ijîitiit  Comme  les  fervices  du  Comte  d'Au- 
\^ergne  le  rendoient  très  puiiTanten  Fran- 
ce ,  il  avoit  obtenu,  pendant  toute  la 
durée  de  cette  guerre,  que  fon  Marqui- 
fat ne  feroit  fujet  à  aucune  contribu- 
tion. (5j)   Cette  preuve  fignalée  d'une 

af- 

^<rO  L'on  voit  par  es  récit,  que  Romyn  de 
HoOj^;h-  s't-ft  fort  trompé,  quand  il  dit  dans, 
(ûci  Minir  du  Piovinm-U^Riss  que  ce  Prince  en- 
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aiTedlion  paternelle  fait  aifemenc  conjec- 
turer avec  quelle  fdti^faflion  les  habi- 
tants le  virent  rc^prendrj  poiïeiïion  de 
fes  domaines,  &  fixer  fon  féjour  dans  fa 
Capitale.  L'entrée  qu'il  y  fit  fut  des 
plus  brillantes:  il  y  étoit  accompagné 
de  fon  Epoufe,  de  fes  quatre  fils,  les 
Princes  Emanuel- Maurice  ,  Henri-Os- 
wal,  François-Egon ,  Frederic-Conflan- 
tin,  &  de  Marie-Anne  fa  fille.  Le  Gou- 
verneur n'épargna  rien  pour  féconder 
]e  zèle  des  Citoïens  ;  &  donna  à  cette 
illullre  famille  une  garde  d'infanterie  & 
de  cavalerie  avec  drapeau  &  Etendart. 

Une  Cour    fi  nombreufj  ramena  les  ^^'^  ^'  '-' 

Mai  juife  tH 

plaifirs  &  Tabondance  dans  cette  ville  ;  i^p»; 
mais  hélas!  ils  furent  interrompus  par 
]a  mort  de  la  Comte/Te  d'Auvergne,  qui 
termina  Çi^s  jours  au  mois  de  Novembre 
1698  à  fon  retour  d'un  voïage  de  la 
Haye.     Cette  Princeffe  fut  univerfelle- 

mcnt 

tn  au  fervice  de  l'Etat  aufïï-tôt  qu'il  eut  époufc 
la  Princcfie  de  Zollern. 

E  2 
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inent  regrettée ,  &  avec  d'autant  plus 
*ie  raifon  qu'elle  étoit  douée  des  plus 
belles  qualités.  Louis  XIV  en  faifoit  un 
cas  fi  particulier,  qu'il  mettoit  ordinai- 
rement fa  fagefle  &  fa  conduite  en  pa-' 
rallele  avec  celles  de  fon  auguftc  Epou- 
ûj:  &  Guillaume  III  Prince  d'Orange 
devenu  Roi  d'Angleterre,  marque  ainfila 
part  qu'il  prenoit  à  un  trépas  Ci  funeile. 

Lettre  dattée  de  Loo  ce  16  d'Oftobre 
1^98.  (56). 

jj  La  grande  perte  que  vous  venez  de 
.^5  faire,  m'a  été  fort  fenfible  ,  (dit  le 
^,  Roi  au  Comte  d'Auvergne)  prenant 
^,  part ,  comme  je  fais ,  à  tout  ce  qui 
^,  vous  concerne.  J'efpere  que  le  bon 
5,  Dieu  vous  donnera  la  confolation 
^,  requife  en  une  fi  trifte  occafion.  Je 
^,  ferois  très  aife  de  trouver  Iqs  moïens 
.j^  de  pouvoir  contribuer  au  bien  &  à 
^  fadvantage  de  votre  Maifon,  &  à  vous 

„  don- 
<<6)  Balufe   Hiaoi.x    de   la    Maiiba    d'Au- 
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„  donner  des  preuves  de  mon  eflime  & 
,,  de  mon  amitié  ".  ainfi  figné  :  William 
Rex. 

Cette  Princeffe,  qui  avoit  fii  fe  conci^  ;?"'''; 

•'1  Jo/i  ae:i!'. 

lier  l'eflime  des  deux  plus  puiffants  Mo.-  (^^  !^^  '^•' 
narques  de  l'Europe,  fut  inhi^mée  dans  la  " 
:hapelle  de  la  Cour;  &  le  Magiflrat, 
pour  témoigner  combien  fa  mémoire  lui 
écoit  précieufe,  ordonna  qu'on  fourni- 
roit  à  Tes  fuppots  les  fraix  du  deuil  qu'ils 
feroient  obligés  à^&îï  porter.  Marques 
éclatantes  d'un  fouvenir  glorieux,  qiû 
n'avoient  encore  eu  d'exemple  qu"e;x: 
l'honneur  de  Jean  de  G  limes  en  1494,,- 
&  en  1695  lorfqu'on  fit  didribuer  à  la 
Régence  f.  2500  pour  prendre  le  deuil 
après  la  mort  de  la  Reine  Marie,  fur  la 
notification  qui  en  avoit  été  faite  le  16 
Janvier  au  Magiftratpar  le  Confeil  du  Roi' 
de  la  Grande-Bretagne..  • 

Le  Comte  d'Auvergne  de  fon  côté 
fentit  toute  la  rigueur  de  cette  perte,  & 
ce  fut  fans  doute  pour  mettre  un  terme 
à  fes  larmes  qu'en  1699  il  époufa  la  Ba- 

E  3,  ronna; 
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ronne  de  WaiFenaer  Stahremberg,  qu'il 
conduilit  à    Paris  peu    de  tems  après. 
L:  Gf«i.rr- pendant  fon  abfence,  le  ComtedeNoïeî- 
y^  des  clefs e.\Q  Gouvcmeur  de  la  Place  crut  devoir 

I700. 

en  1700  ôter  aux  Bourgue-meitres  le 
droit  de  garder  \qs  clefs  des  portes  de 
3a  Ville,  ils  en  avoient  a  la  vérité  tou- 
jours ufé  avec  une  fidélité  reconnue , 
mais  cette  fidélité  même  les  engagea 
fans  doute  à  ne  point  murmurer  contre 
cette  innovation  ,  &  à  ne  point  revendi- 
quer ce  privilège. 
c»vr<gcsd:i     La  tranquillité   dont   jouît  l'Europe 

(ic/.ernl  Ce-  y  1  1  • 

h»n,.  pendant  ces  deux  dernières  années,  en- 
gagea la  République  à  perfeftioner  les 
fortifications  de  cette  ville  fameufe,  aux 
réparations  desquelles  on  avoit  déjà  tra- 
vaillé en  1577.  On  peut  dire,  fans  crain- 
dre le  reproche  de  prévention  ou  de 
flatterie ,  que  cette  entreprife  fut  le 
chef-d'œuvre  du  Général  Ingénieur  Ba- 
ron de  Coehorn.  Il  ajouta  en  effet  aux 
anciens  travaux  les  plus  beaux  &  les  plus 
formidables  ouvrages  qui  foient  dans  les 

Pais- 


DR  BERGENOP'ZOOM.  icj 

Païs-Bas:  &  qu'on  puifle  peut-être  voir 
dans  l'Europe.  Tels  font  les  baflions  du 
Waatermole,  d'Orange,  du  Belvédère, 
de  Coehorn,  de  la  Pucelle,  du  Roi,  de 
Guillaume,  de  Noielie,  de  leurs  Hautes 
PuilTances ,  de  leurs  Nobles  Puiflances  ; 
tel  efh  l'ouvrage  à  corne  appelle  le 
Beckaf  au  midi  du  port  :  &  tels  enfin 
plufieurs  autres  ravelins. 

Cet  habile  homme,  renouvellade  plus 
&  augmenta  le  Kyk  in  de  pot,  tranfporta 
les  portes  de  Wouw  &  du  Bois  à  quel- 
que difhance  de  leur  emplacement ,  & 
s'il  ne  changea  point  celles  de  Steenber- 
gue,  &  de  l'Eau,  il  crut  du  moins  né- 
cefTaire  de  faire  quelque  mutation  dans 
leur  fortie.  Pour  achever  ici  en  peu  de 
mots  l'idée  qu'on  doit  avoir  des  fortifi- 
cations ,  j'ajouterai  que  ce  fut  en  1742 
que  le  Direfteur  van  Dun  mit  la  dernière 
main  aux  Baitions  Ginkel,  Hertel,  Ga.-''^^^tir  mn 
deiliere  oc  a  la  tenaille  qui  porte  fon 
nom. 

On  remarquera  enfin  que  pour  la  Ma- 
E  4  ^on- 
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çonnerje  du  plan  que  fie  exécuter  le  Ba- 
ron de  Coehorn ,  on  lui  fit  délivrer  une 
partie  des  matériaux  du  Chœur  ruiné 
de  la  Grande  Eglife,  pour  lefquels  le 
Confei). d'Etat  païa  à  la  ville  une  fomme 
de  fix-mille  florins:  ce  qui  doit  fans  dou- 
te fuffire  pour  faire  connoître  quelle  de- 
voit  être  la  grandeur  &  la  magnificence 
de  cette  partie  de  l'Eglife  ,  à  laquelle 
cependant  le  refle  du  vaifFeau  répondoit 
parfaitement. 

le  Marcitii-     L'aunéc  1701  n'efl  mémorable  oue  par 
fr.î  eft  faift  '  ^     *; 

^"701.     la  nouvelle    confifcation  du  Marquifat, 

^j/f.  *  que  les  Etats  ordonnèrent  quelque  tems 
après  la  mort  d'Emanuel-Maurice  de  la 
Tour  d'Auvergne ,  Chevalier  de  Mal- 
the,  Prince  égalen^nt  dillingué  par  fa 
rare  fcience  &  par  fes  exploits  glorieux 
contre  les  Infidèles  :  car  je  ne  prétens 
pas  rappeller  que  ce  fut  en  cette  année 
qu'on  établit  une  fentinelle  fur  k  tour 
•de  l'Eglife ,  afin  d'y  fonner  de  la  trom- 
pette à  chaque  heure  de  la  nuit.  Il  eil 
mille  de  ces  inftitutions  qui  entrent  dans 

le 
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le  détail  de  la  police  d'une  Ville ,  dont 
le  peu  d'importance  ne  feroic  qu'attiédir 
le  fil  d'une  hiftoire ,  &  qui  en  confé- 
quence  ne  paroilTent  pas  dignes  de  fuf- 
pendre  Tordre  des  faits. 

Dès  l'année  fuivante,  on  eut  lieu  de  le  f*  ^••-  * 
perfuader  que  ce  n'avoit  ét:é:qu'à  regrec,  ^^"/V 
que  leurs  Hautes  Puiflances  avoienc  dé- 
pouillé les  Comtes  d'Auvergne  de  leur 
Souveraineté,  de  Bergen- op- Zoom '^  puif- 
que  le  Prince  François-Egon  n'eut  pas 
quitté  le  fervice  de  France,  pour  fe  ran- 
ger fous  les  étendarts  de  la  République , 
qu'il  lui  fut  permis  de  rentrer  en  poflef- 
fion  de  fon  Marquifac,  qui  lui  apparte- 
noit  depuis  le  Mariage  du  Comte  d'Au- 
vergne  avec   la  Baronne  de  WalTenaer' 
Stahremberg.  Si  la  démarche  du  Marquis 
fut  avantageufe  à  fes  Etats,  elle  pouroic 
fans  doute  farprendre  ceux  qui  ont  con- 
nu rattachement  que  la-  Maifon  d'Au- 
vergne a  toujours  marqué  pour  la  î>aa- 
ce.     Pour   prévenir  tous   les  foupçons^ 
d'injuftice  ou  d'in confiance  que  c?ia.po'4- 

E  5  roic 
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roit  faire  naître  dans  refprit  de  mes 
leéleurs,  je  les  prie  d'entendre  ce  Sei- 
gneur s'expliquer  Jui-niême  fur  fon  chan- 
gement. Ami  particulier  de  M.  de  Chd^- 
millard  c'cfl  ainfi  qu'il  s'exprimoit  dans 
la  lettre  qu'il  lui  écrivit  le  5  Juillet  1702, 
dattée  du  camp  du  Prince  de  Baden  fous 
Landau. 
Lcttn  cjiii       ^^  T'ai  tant  de  confiance,  Monficur, 

contient  les  .  .  f, 

motifs  de  ft ,^^  à  l'amitié  que  vous  m  avez  promue, 

Ccrtie    de 

^arce,       ,,  &  de  la  fincérite  de  laquelle  je  fuis 
très  perfuadé,  que  c'eft  à  vous  à  qui 
je  fuis  réfoîu  d'ouvrir  mon  cœur,  & 
fur  l'état  préfent  de  mes  affaires ,  & 
fur  le  parti  qu'il  me  convient  de  pren- 
3,  dre.   Vous  êtes  informé  par  vous-mè- 
„  me  du  zele  &  de  l'exaélitude  avec  lef- 
„  quels  j'ai  eu  jufques  ici  Thonneur  de 
„  fervir  le  Roi.     Je  n'ai  rien ,  ce  me 
,,  femble,  à  me  reprocher  ni  dans  ma 
,,  conduite,  ni  fur  mon  affiduité  &  mes 
„  foins  à  lui  faire  ma  Cour;  je  ne  fai? 
^,  cependant  par  quelle  raifon  fecrete  fa 
3,  Majefté  n'a  pas  jugé  à  propos  de  me 

faire 
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55  faire  rhonneur  de  me  nommer  Briga- 
j,  dier  à  la   dernière  promotion  ,  dans 
j,  laquelle  elle  a  fait  plufieiirs  de  mes  ca- 
5,  dets ,    quoique  moins   attachés  à  fou 
,,  fervice  &  d  une  naiffance  inférieure  à 
5,  la  mienne.  Je  vous  avoue,  Monfieur, 
5,  qu'en  examinant  à  h  rigueur  toute  ma 
5,  conduite,   &  les  motifs  que  pouvoic 
^,  avoir  Sa  Majeilé  de  me  traiter  ainfi , 
5,  je  n'ai  pu  imaginer  d'autre»  caufes  à 
5,  une  exclufion  déshonorable  pour  moi, 
„  que  Ja  difgrace  de  M.  le  Cardinal  de 
„  Bouillon  :  &  l'exemple  que  l'on  peut 
5,  me  citer  de  gens  de  ma  maifon  com- 
5,  pris  dans  cette  promotion,  n'efl  pas  ," 
55  comme  vous  favez,  Monfieur,  capa- 
„  ble  de  m'ôter  cette  penfée.     J'ai  pris 
5,  la  liberté  de  repréfenter  plufieurs  fois 
3,  à  Sa  Majefté  dans  ce   tems-là  l'étac 
,,  dans  lequel  je  ferois  tombé  par  lacon- 
5,  fifcation  du  Marquifat  de  Bergues  & 
5,  des  autres  biens  que  j'ai  en  Hollande; 
,,  &  par  le  peu  d'apparence  que  je  vis 
.,  que  Sa  Majefté  fongeât  à  me  donner 

E  6  '   au 
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5,  au  moins  une  repréfaille  pareille  à 
;,,  celle  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  donner 
55  dans  les  dernières  guerres  à  feue  Ma.» 
3  5  dame  ma  Mère.  Je  l'ai  fuppliée  dé 
5,  me  donner  le  Gouvernement  Toulois 
^5  à  vendre,  pour  me  dédommager  en 
3,  partie  de  la  perte  que  j'aurois  faite  de 
55  mes  biens  ;  &  en  attendant  qu'elle 
,,  eût  trouvé  une  autre  occafion  de  me 
,,  récompenfer,  ce  qu'elle  n'a  pas  jugé 
5,  à  propos  de  m'accorder.  Un  traite- 
,5  ment  11  peu  mérité  &  un  abandon  fi 
5  5  marqué  de  la  part  de  Sa  Majeflé,  & 
;,  encore  plus  l'impuifTance  ,  Mondeur, 
,5  dans  laquelle  je  me  ferois  trouvé  de 
continuer  mes  fervices ,  me  font  en- 
fin prendre  le  parti  de  me  retirer  au- 
près de  Madame  la  DuchefTe  de  Ba- 
viere  ma  Tante ,  qui  a  pour  moi  aufTi 
bien  que  Monfieur  le  Duc  de  Bavière 
une  tendre  &  véritable  amitié.  Là 
j'attendrai  tranquillement  la  difpofi- 
,,  tion  de  madeflinée,  mais  dans  Tétat 
,5  préfent  des  chofes ,  je  ne  vois  que  ce 

„  parti 
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5,  parti  pour  concilier  tous  les  fenti- 
„  ments  de  mon  cœur  ,  par  rapport  à 
,,  rattachement  fincere  que  j'ai  toujours 
5,  eu  pour  fa  Majeflé  ,  &  par  rapport 
,5  aux  foins  que  je  dois  avoir  de  ma  propre 
,,  réputation,  &  pour  fatisfaire  en  mê- 
5,  me  tems  à  ce  que  je  dois  au  Roi  y  à 
55  ma  maifon  &  à  moi-même.  Je  vous 
5,  fupplie,  Monfieur ,  de  vouloir  bien 
„  informer  le  Roi,  &  de  lui  repréfenter 
5,  fortement  mes  raifons,  capables,  à  ce 
„  que  je  crois,  de  déterminer  tout  hom- 
„  me  qui  a  un  peu  de  courage  &  de 
5,  fentiments  d'honneur.  Sa  Majefté  a 
,y  trop  de  grandeur  &  de  juflice  pour 
5,  ne  me  pas  approuver.  Je  fuis  Mon- 
5,  Qeur  très  véritablement  votre  très 
„  humble  Serviteur.  "  &  étoit  figné: 
jy  Le  Prince  d'Auvergne  ". 

Dégagé  par  des  motifs  auffi  folides  de 
fes  liaifons  avec  la  France,  il  ne  refla 
pas  long-tems  dans  cette  efpéce  de  neu- 
tralité qu'il  avoit  envie  de  garder;  à  en 
juger  par  les  termes  de  fa  lettre.  Il  ren- 

E  7  tra 
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tra  dans  i'es  Etats  de  Bergen  &  voulut  y 
renouveller  la  cérémonie  de  fon  inaugu- 
ration. La  Bourgeoifie  le  reçut  fous  les 
armes  ;  &  fon  entrée  dans  la  Capitale  fe 
lit  avec  toute  la  pompe  qui  pouvoic 
lui  témoigner  la  joie,  le  zèle  &  la  fidé- 
lité de  fes  fujets. 
i.eMsjMs      Jaloux  de  conferver  les  hautes  préro- 

ufeaes  droits         "^  * 

Souveraim.  g^tives  dottt  jouifTcnt  les  Marquis ,  il 
faifit  avec  emprefiement  Toccafion  de 
les  exercer,  &  le  12  Février  1702  il 
o6lroïa  un  a6le  de  pardon  à  Du  But  va- 
let de  chambre  du  Prince  Maurice  fon 
frère  qui  avoit  tué  en  duel  un  nommé  la 
Martiniere,  l'un  de  fes  muficiens.  Cé- 
toit  ainfi  que  ce  guerrier  généreux  em- 
plûïoit  au  gouvernement  de  fon  pais  ou 
au  maintien  de  fes  privilèges,  les  in- 
fiants  dont  le  fracas  des  armes  lui  per- 
mettoit  de  difpofer.  H  étoit  cependant 
difficile  qu*élevé  dans  cette  noble  Ecole, 
ce  cœur  valeureux  ne  fe  rendit  pas  aux 
follicitations  qui  le  preifoient  de  toutes 
parts.    S'il  monta  cependant  au  fameux 

aiïauc 
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affauc  du  fore  S.  Michel  à  Venlo  en 
1702,  ce  ne  fut  qu'en  qualité  de  volon- 
taire. Il  n'avoit  point  encore  pris  le 
parti  de  s'unir  aux  Alliés  qui  auroient  été 
trop  juftes  eftimateurs  du  mérite,  pour 
ne  lui  pas  donner  un  pofte  digne  de  fon 
nom  &  de  fa  valeur. 

La  guerre  contre  la  France  fe  pouflbit  B,rge>i-ip' 

rr  1»        1  Zoom  efi  le 

en  effet  avec  beaucoup  d  acharnement, re«^f^-t/o«f 

o  •  1  1    •         1  1  TA    •  ^.    dei  G  tuer  cuti 

Ck  quoique  la  multitude  des  Princes  h-  ^///f>  en 
gnés  femblaflent  la  menacer  d'une  ruine  ^^°  ' 
prefque  certaine,  un  guerrier  comme  le 
Prince-Egon  étoic  à  rechercher.  Il  flot- 
toit  néanmoins  &  voïoit  peut-être  avec 
quelque  regret ,  que  cette  Monarchie  fe 
privât  de  {es  appuis ,  lorfque  les  Pro- 
vinces rebutées  de  la  févérité  qu'on  exer- 
çoit  à  leur  égard,  couroient  aux  armes; 
&  tandis  que  la  prife  de  Bonn  en  1703 
-avoir  mis  fes  ennemis  en  état  de  lui  op- 
pofer  trois  armées  dans  la  Flandre.  Maïs 
quelque  fuflent  fes  fentimens ,  il  perfifla 
dans  la  neutralité  ,  même  dans  le  tems 
que  les  Généraux  Alliés  s'aiîemblerent 
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à  Bergen-op-Zoomy  pour  y  concerter  !e 
plan  de  leurs  opérations.  Elle  eut  alors 
le  bonheur  de  poiTéder  le  Duc  de  Mal- 
borough  y  ce  guerrier  dont  la  fortune 
fembloit  faire  le  dedin  des  troupes  qui 
étoienc  à.  fes  ordres.  Le  lo  Juillet  ce 
Général  y  tint  un  Confeil.  de  guerre., 
dont  le  fruit  fut  la  prife  des  lignes  que 
le  Comte  de  Spaar  attaqua  à  Stecken., 
&  que  les  François  furent  obligés  d'a- 
bandonner après  avoir  fait  une  défenfc 
qui  coûta  cher  même  aux  Vainqueurs. 
Cet  avantage  auroit  été  plus  confidéra- 
ble,  fi  le  Baron  d'Obdam,  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  inquiéter  les  Ennemis ,  n'eût 
été  obligé  d'accepter  la  bataille  d'Eeke- 
ren  que  lui  livra  le  Maréchal  de  Bou- 
liers ,  &  dont  la  fin  ne  répondit  pas  aux 
premières  efpérances  que.  pouvoient faire 
naturellement  concevoir  la  bravoure  & 
l'intrépidité,  des  Alliés. 

Le  Prince  Egon  perfifla  encore  quel- 
ques années  dans  cet  état  d'incertitude, 
6l  fi  on  fait  qu'il  fe  trouva  en  1704.  aux 

lignes 


DE  BERGEN^OT'ZOOM.   113 

lignes  de  Mierdorp  que  força  le  Géné- 
:\\  d'Ouv/erkerque ,  &  en  1705  à  celles 
d'E^ixem  enlevées  &  rafées  par  le  même, 
alTifle  du  Duc  de  Marlboroug:  on  ne  voit 
pas  que  jufques-là  il  eût  pris  parti  contre 
la  France.  Jaloux  de  toutes  les  occa- 
fions  de  fe  fîgnaîer  ,  il  paroiiïbic  par- 
tout en  qualité  de  volontaire. 

Mais  enfin  Bergen-op-Zoo?n  elle-même, ^^^z^^^}^,'"" 
fa  Capitale,   devenant  fobjet  de  fambi-^t-S-zt'^ 
tion  des  Ennemis  qui  Tentouroient,  fol-^"  *7°^' 
Jicita  fon  ambition.    On  ne  peut  en  effet 
douter  que,  fans  les  bornes  que  les  Alliés 
commençoient  à  mettre  à   la  gloire  de 
la  France  ,   elle  auroit  penfé  bien   plu- 
tôt à  s'emparer  d*une  place  de  cette  im- 
portance.    Mais  les  Généraux  de  cette 
Monarchie,   fe  voïant  en  1705  maîtres 
d'Anvers  ,   crurent    pouvoir    former  le 
deiïein  de  fe  fervir  de  Thiver  pour  fur- 
prendre  quelques  places.  Bergen-op-Zoom^ 
Maeftricht ,  Hulil  &  d'autres  entroient 
dans  leur  plan.     Les  bornes  que  je  me 
"lis  prefcrit  ne  me  permettent  pas  d^ 

prendre 
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prendre  les  difFérentes  parties  dece  vafle 
projet.  Je  n'entrerai  que  dans  le  détail 
de  ce  qui  peut  intérefîer  la  première  de 
ces  Villes.  On  fent  afTez  qu*un  fi  puif- 
fant  motif  rufEfoic  pour  décider  le  Prin- 
ce d'Auvergne,  auquel  les  Etats  Géné- 
raux déférèrent  le  Commandement  de 
leur  Cavalerie. 

L'Entreprife  fur  Bergen -op -Zoom  étoit 
certainement  bien  méditée  :  mais  auffi 
on  peut  dire  qu'elle  ne  fut  pas  décon- 
certée avec  moins  de  fagefle  que  de  pru- 
dence. Le  Prince  eut  à  peine  les  pre- 
mières notions  de  cette  tentative  projet- 
téeque,  fâchant  qu'il  avoit  affaire  à  un 
ennemi  adroit  &  vigilant,  il  fe  concilia 
avec  le  Général  Tfcharmer  qui  corn- 
mandoit  dans  la  ville  en  l'abfence  du 
Comte  de  Noïelie.  Tous  deux  agirent 
avec  tant  de  concert  &  de  dextérité,  qu'ils 
découvrirent  toutes  les  circondances  du 
plan,  &  ils  fe  mirent  bientôt  en  état  de  le 
rendre  auffi  infru6lueux  que  celui  qu'a- 
.voit  entamé  l'Archi-Duc  en  1605. 

Comme 
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Comme  l'hiftoire  eft  un  tableau  qui 
ne  repréfence  le  palTé  que  pour  éclairer 
le  préftnt  ou  prévoir  l'avenir,  je  crois 
faire  plaifir  à  mes  ledeurs ,  en  leur  ex- 
pofant  les  moïens  contradiaoires  qu'em- 
ploïerent  les  deux  partis.  Les  mêmes 
tentatives  pouroient  rendre  un  jour  de 
quelque  utiUié  les  mêmes  moïens  de  dé- 
fenfe, 

Formê  par  les  François  pour  furprcndre^  lapufe. 
Ville  de  Bergen-op-Zoom    &? 
découvert  par  le  Prince  d'Auvergm 

le  i8  Mars  1705. 
L'ennemi ,  croïant  qu'il  devoit  s'aiïu- 
'  rer  de  l'état  de  la  Place  avant  que  de 
prendre  aucune  réfolution,  mit  un  grand 
nombre  d'efpions  en  campagne,  dont 
on  ne  peut  douter  qu'une  partie  ne  foit 
parvenue  à  pénétrer  dans  la  ville  pour, 
en  conformité  de  leurs  inaruftions,  s'af- 

furer  , 

i«.  de  la  force  &  de  Tétat  de  la  gar- 

.  nifon:  ^^^  ^^ 
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2°.  du  nombre  exa6l  des  prifonniers 
François  qui  y  étoient  détenus,  &  qui 
•à  la  vérité  s'y  trouvoient  en  aflez  grande 
quantité: 

3^.  de  la  hauteur  des  bernes  du  che- 
min couvert: 

4^.  de  celle  des  murailles  du  côté  de 
ce  chemin  couvert.: 

5°.  du  nombre  des  portes  de  fecours 
&  de  leur  état  a6lael  : 

6°.  des  nouveaux  ouvrages  qu'on  poa- 
voit  avoir  conftruits: 

7°.  enfin  des  polies  qui  étoient  oc- 
cupés. 

Comme  ces  Emiflaires  ne  trouvèrent 
vraifemblablement  que  trop  de  facilité 
à  remplir  tous  ces  points  de  leur  com- 
miffion:  ce  fut  fur  leur  rapport  fans 
doute  qu'on  s'arrêta  au  plan  fuivant , 
dont  le  Comte  d'Auvergne  ne  tarda  pas 
à  fe  procurer  une  copie. conçue  à  peu- 
près  en  ces  termes. 

1°.  Il  faudra  mettre  deux  bataillons  à 
Sant-Vliet,  fous  prétexte  que  les  Alliés., 

s'en. 
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s'en  étant  approchés,   paroiflent  la  me- 
nacer d'un  Tiége. 

2°.  On  en  fera  pafler  en  même  tems 
à  Anvers  autîint  que  cette  Ville  poura 
en  contenir,  &  la  Cavalerie  de  Tarmée 
recevra  ordre  de  filer  au  plutôt  du  mê- 
me côté ,  mais  avec  tout  le  miflere  qui 
fera  poffible. 

30.  Les  meilleurs  Officiers  de  la  gar- 
cifon  deSant-Vliet  feront  chargés ,  à  la 
tête  de  différents  détachements,  d'occu- 
per le  chemin  d'Anvers  à  Bergen  :  &  ils 
y  apporteront  affez  de  précautions  pour 
que  les  Alliés  ne  puiffent  être  inftruits 
de  la  marche  des  différents  corps  qui 
doivent  fe  mettre  en  mouvement. 

40.  L'on  mettra  en  marche  les  trou- 
pes d'Anvers,  de  manière  qu'elles  puif- 
ftn:  arriver  à  minuit  devant  Bcrgen-op- 
Zoom. 

5^  Lorfque  les  troupes  parties  d'An- 
vers fe  feront  rendues  à  Putten.,  la  gar- 
nifon  de  Sant-Vliet  fe  mettra  en  marche, 
afin  que  lo.ut  fe  réuniffe  à  Hogerheyden, 

C".  11 
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6^.  Il  fera  étroitement  défendu  à  tout 
foldat  de  fumer  comme  de  fortir  de  fou 
rang. 

7°.  En  arrivant  près  de  la  ville,  la 
Cavalerie  s'arrêtera  aux  environs  de  Sca- 
îienhoef  ou  du  chaudron  à  la  porte  de 
Wouw. 

8°.  Tout  e'tant  réuni,  on  commande- 
ra cinquante  Maitres,  qui  s'avanceront  à 
îa  dite  porte  de  Wouw,  pour  en  deman- 
der l'ouverture  volontaire,  fous  prétexte 
qu'ils  fervent  d'cfcorte  à  une  perfonne 
de  confidération  de  la  République  qu'on 
dira  venir  de  Breda:  &  ils  devront  agir 
avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'ils 
doivent  être  certains,  qu'il  y  aura  des 
grenadiers  à  portée  de  fe  faifir  du  pont, 
dès  qu'ils  auront  obtenu  qu'on  le  baif- 
fe. 

9^.  Mais  fj  ce  (Iratagéme  ne  réuffiïïbi: 
pas,  &  qu'on  ne  trouvât  pas  cette  faci- 
lite à  s'emparer  de  la  porte,  il  devroit 
être  ordonné  de  jetter  des  ponts  fur  le 
fofle,  afin  d'y  entrer  &  d'aller  attacher 

^      le 
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îe  pétard  à  la  porte  de  fecours  qui  efl 
de  ce  côté. 

10°.  L'attaque  fe  fera  du  xrôté  du  Ha- 
vre par  les  Schorre  ou  inondations  du  cô- 
té de  Ja  Fontaine  :  mais  en  même  tems 
par  de  faulT  s  dirpofi.ions ,  on  attirera 
l'attention  de  la  Ville  fur  la  Lunette , 
&  fur  les  Forts  de  Pinfen  &  de  Roo- 
ver. 

1 1°.  Dés  que  le  foîdat  fera  entré  dans 
la  Place,  on  fera  tirer  cinq  coups  de 
canon  pour  avertir  les  garnifons  d'An- 
vers &  de  Sant-Vliet,  qui  y  répondant 
par  un  même  nombre ,  donneront  le 
lignai  à  toutes  les  troupes  Françoifes  ré- 
pandues dans  le  Brabant,  de  fe  rendre  en 
toute  diligence  dans  les  environs  de  Ber- 
genop'Zoom. 

12^,  Tout  pillage  fera  interdit  au  foî- 
dat ,  qu'on  mettra  en  bataille  înv  la  gran- 
de place, en  défendant  fous  les  plus  grié- 
ves  pemes  qu'aucun  ait  à  quitter  fon 
rang. 

13^  On  détachera  cependant  foixante 

& 
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&  quinze  Maitres  pour  aller  fur  le  che- 
min de  Breda,  veiller  &  donner  avis  de 
tout  ce  qui  pourok  venir  de  ce  côté: 
pour  cet  effet  ils  feront  partagés  en  trois 
corps  de  vingt  cinq  hommes  chacun,  qui 
s'avanceront  les  uns  à  Etten,  les  au- 
tres à  Sprundel,  &  \qz  derniers  à  Ro- 
fendal. 

14°.  Enfin  auffi-tôt  qu'on  aura  reçu 
les  foumiffions  de  la  Ville  &  que  la  tran- 
quillité y  aura  été  rétablie ,  on  fera  par- 
tir un  détachement  pour  s'emparer  de 
Tertholen  &  foumettre  les  autres  forts 
dépendants  de  Bergen -op-Zoom, 

Un  projet  û  bien  concerté  auroit  dû 
^ans  doute  avoir  ime  heureufe  iffuë ,  fi 
les  difpofitions  que  firent  le  Comte  d'Au- 
vergne &  les  Généraux  qui  le  fécon- 
daient n*euffent  paru  fuffifantes  aux  en- 
nemis-mêmes pour  rendre  leur  plan  in- 
fruclueux  &  même  inurile.  pofe  croire 
que  le  lefteur  curieux  de  les  connoître 
me  faura  quelque  gré  de  les  rapporter 
ici  dans  le  détail  le  plus  exa6l.  La  pru- 
dence 
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dence  n'eft  pas  de  toutes  les  vertus  des 
héros  celle  qui  s'attire  le  moins  d'hom- 
mage. 

Contre- Plan  ^  vundaé^ 

.Arrêté  le  21  Mars  1705  pour  s'cppcfcr  au 
projet  que  les  François  àvoîent  formé  de 
J'urprmdre  la  Ville  de  Bergen- 

OP-ZOOM. 

Premièrement,  le  Prince  ordonna  que 
la  Cavalerie  patrouilleroit  continuelle- 
ïnent  dans  le  MarqulHit:  &  rexëcution 
xle  ce  premier  point  occafionna  la  fur- 
prife  de  plufieurs  partis  des  ennemis,  qui 
défaits  avec  plus  ou  moins  de  réfidance, 
furent  fait  prifonniers  &  amenés  dans  la 
Ville. 

Secondement  ,  il  fut  enjoint  qu'il  y 
auroit  toujours  des  Efpions  en  campa- 
gne, afin  d'être  inllruit  du  moment  ou 
l'ennemi  fe  m.ettroit  en  mouvement  pour 
ir.ettre  la  main  à  fon  entrcprife.  Ces 
Ffpions  eurent  ordr-e  de  rentrer  chaque 
jour  dans  la  Ville,  po-ar  faire. voir  que 

F  îe« 
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les  paiTages  n'étoient  pas  occupés;  &  il 
€toit  réglé  que  dans  le  cas  où  ils  iTian- 
queroienc  de  revenir 5  on  devroit  foup- 
çonner  que  l'ennemi  écoit  en  mouve- 
ment,-  &  en  conféquence  commencer  à 
mettre  en  ufage  les  précautions  fuivan- 

*oc    • 

1°.  Les  portes  de  la  Ville  &  de  fe- 
cours  feront  &  demeureront  fermées, 
dès  qu'on  poura  conje6lurer  que  l'Enne- 
mi veut  effeéluer  fon  projet:  &  auffi- 
tôt  on  fera  appeller  les  Commandants 
des  corps  militaires  qui  fe  trouveront 
dans  la  Place,  &  li  leur  fera  ordonné  de 
prendre  les  armes,  &  dt^Kt  rendre  fans 
délais  &  fans  bruit  aux  endroits  dont  la 
difenfe  leur  fera  commife. 

2°.  L'infanterie  fera  attention  qu'elle 
ne  doit  point  avoir  de  piques ,  afin  que 
les  Piquiers  puifTent  être  détachés  avec 
un  officier  à  leur  tête ,  pour  aller  pren- 
dre des  moufquets  dans  les  magafins;  ils 
y  feront  de  plus  accompagnés  par  un 
certain  nombre  de  moufquetaires ,  char- 
gés 
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gés  d'y  aller  avec  ordre  &  diligence 
faire  les  provifions  de  poudre  &  de  ba- 
ies. 

3°.  Pendant  ces  dîfpoficions,  le  Ma- 
giftrat  fera  prié  de  défendre  qu'aucune 
femme  n'ait  à  fortir  de  fa  maifon  ,  & 
d'enjoindre  aux  Capitaines  de  la  Bour- 
geoifie  d'ailembler ,  avec  vivacité  &  néan- 
moins fans  tambour,  leurs  compagnies, 
pour  les  faire  marcher  aux  endroits  de  la 
place  que  leur  propre  fureté  exigera 
qu'on  leur  confie. 

4^  Les  troupes  réglées  occuperont 
les  poftes  fuivants  : 

I.  Les  trois  forts  de  la  Ligne  : 
IL  Le  côté  de  la  fontaine  : 

III,  Le  Blyenborg  &  la  redoute  : 

IV.  Le  fort  de  l'eau: 
.V.  Le  Moermont; 
VI.  Le  fort  Pinfen  : 
VIL  Le  Roever: 

VIII.  Le  ravelin  Robens: 

IX.  Le  baftion  de  Tfcharner; 

F  2  X.  Le 
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X.  Le  bailion  Fucelle  : 

XI.  Le  glacis  devant  le  Béguines  Punt:: 
XIL  La  porte  de  Wouw; 

XI IL  La  porte  du  Bois  : 

XiV*  La  porte  du  Havre  : 

XV.  La  porte  de  Steenbergen  : 

XVL  La  grande  eclufe  : 

M^YIL  Le  ravelin  de  terre  à  droite  ât 
celui  d'Orange: 

XVIIL  Le  badion  du  Mouliîi. 

XiX.  Le  chemin  couvert  à  la  droite  da 
ravclin  des  Béguines: 

XX.  Le  Cxhemin  couvert  droit  de  Noïeîle: 

XXL  Le  Bataillon  de  Toi'cé  fe  mettra 
fur  la  place,  pour  être  en  état  de 
fe  porter  par-tout  où  il  pouroit  fe 
rencontrer  des  ennemis  cachés: 
&  dans  toutes  les  occurrences, 
ce  bataillon,  ou  quelque  détache- 
ment d'kelui,  poura  fe  faire  fou- 
tenir  par  les  compagnies  Bour- 
geoifes,  qui  fe  trouveront  le  plus 
woifines  des  endroits  où  le  péril 
patira  rappelîen 

XXIf 
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XXII.  La  Cavalerie  devra  fournir  trois- 
Efcadrons  fur  le  marché  aux  Poif- 
fons,  &  deux  fur  le  grand  mar- 
ché.    Il  lui  fera  de  plus  enjoinC- 
de  commander  foixante  Maitres,. 
afin  de  battre  une  patrouille  coiî^- 
tinuelle  le  long  de  l'inondation' 
jufques  à  la  redoute  y-  afin  qu'on 
puifle  être  informé  à  chaque  in- 
ftanc  des  mouvements  de-  fenne-- 
xni, 

50.  D'un  autre  côté  les  Compagnies» 
Eourgeoifes  feront  diflribuées 

I.  Sur  le  grand  marché. 

II.  Sur  le  marché  aux  Poiflbns; 
m.  Devant  la  Cour. 

IV.  Sur  la  place  de  l'Eglife  Catholique. 

V.  A  la  prifon  militaire. 

VI.  Derrière  la  grande  Eglife. 

VII.  Aux  Havres. 

VIII.  Aux  Ecuries  de  la  Cavalerie. 

IX.  Dans  la  Cour  de  la  Maifon  du  Cora-- 

te  de  Noïelle. 

F  3,  X.  Dans> 
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X.  Dans  la  rue  Notre-Dame. 

XI.  Dans  la  rue  de  Monfieur  de  Groot. 

XII.  Aux  magafins. 

6^.  A  l'abri  de  ces  dirpofitions ,  Ton 
attendra  l'arrivée  de  l'ennemi ,  &  lorf- 
qu'il  fe  préfentera  à  la  porte  de  Wouw  , 
fous  le  prétexte  d'efcorter  un  Seigneur 
de  la  République ,  on  fe  gardera  bien  de 
lui  faire  foupçonner  que  fa  préfence  im- 
prévue fajTe  naître  la  moindre  défiance. 
Mais  fans  ouvrir  n:  porte  ni  barrière, 
on  fera  tout  fon  poiîible  pour  l'amufer 
&  gagner  du  tems:  en  lui  difant  à  la  fin 
qu'on  ne  peut  trouver  le  GouvernetîT 
qu'on  a  cherché  inutilement-  Ces  délais 
&  cette  excufe  lui  perfuaderonc  fans 
doute  que  tout  le  monde  ell  endormi 
dans  la  Place,  &  il  ne  fe  trouvera  que 
plus  fortement  décidé  à  faire  dans  le  foflé 
la  defcen'te  projettée. 

7°.  On  aura  pourtant  attention  de 
ne  perdre  aucun  m.oment  ;  m.ais  on  fe 
fervira  du  tems  que  fourniront  ces  allées 
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&  venues ,  pour  mettre  du  fumier  der- 
rière toutes  les  fauffes  portes,  afin  que 
]e  Pétard  ne  puiffe  ouvrir  un  pafîage  à 
l'ennemi;  &  dès  que  cette  machine  aura 
fait  le  peu  d'eiFet  dont  ces  précautions 
pouront  la  rendre  fufceptible  ,  on  fera 
battre  l'allarme  par  un  feul  tambour. 

8^.  Ce  fignal  fera  fuivi  d'un  petit  feu. 
des  murailles  qu'on  augmentera  infenfi- 
blement ,  comme  fi  les  Ibidats  arrivoienc 
les  uns  après  les  autres. 

9^  On  foutiendra  cette  manœuvre  , 
jufqu'à  ce  que  pouvant  conjefturer  que 
,  l'ennemi  auroit  fait  defcendre  aflez  de 
inonde  dans  le  foifé  ,  on  lâchera  les 
eaux  pour  fubmerger  ceux  qui  s'y  feront 
engagés. 

10°.  Alors  le  feu  devra  tout  à  coup 
augmenter  confidérablement,  aïanc  at- 
tention de  le  diriger  principalement  des 
flancs  bas  de  la  place  fur  le  pont  des  En- 
nemis ,  qu'on  fera  même  en  forte  de 
rompre  par  le  moïen  des  canons  char- 
gés à  boulet  Se  à  cartouches  y  afin  de 

F  4  leur 
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jeur  ôter  cette  reflburce  pour  opérer  une 
retraite. 

1 1°.  Dés  qu'on  s'appercevra  que  cet 
ennemi  fônge  à  fe  retirer ,  on  fera  tirer 
cinq  coups  de  canon  ifolés,  pour  trom- 
per par  ce  faux  flgnal  la  garnifon-  de 
Sant-Viiet ,  qui  ne  manquera  pas  d'y 
répondre:  mais  aulli-tôt  le  feu  des  mu- 
railles devra  être  le  plus  fuivi  qu'il  fera 
poffible. 

12^.  Enfin  dés  la  pointe  du  jour,  on 
aura  attention  de  faire  fortir  la  cavalerie 
pour  incommoder  Farriere-gardede  l'enr 
nemi,  après  qu'on  aura  donné  pour  é- 
paulement  à,  ce  corps  un  détachement 
d'infanterie,  qui  mafqué  par  les  brouf- 
failles  poura  en  cas  de  befoin  voler  à  fon 
fecours. 
cespr-jet!  Pcut-étre  feroit-iî  à  fouhaiter  que  des 
m  ''"*  '  ^'- pi^j^g  ç^  oppofés  eufTent  eu  quelquje  effet, 
la  poflérité  y  auroit  fûrement  trouvé  un 
vafte  champ  de  fpéculations  qui  ferçient 
devenu  utiles  dans  la  pratique.  Mais  les 
François,  inftruits  de  ce  qui  fe  pafToit 

dans 


DE  BERGEN-OP-ZOOiM.  129 

dans  la  Ville,  &  avertis  que  leur  pro 
jet  étoit  découvert,  relièrent  tranquilles 
dans  leurs  garnifons,  &  noferent  rien 
hafarder  contre  la  Ville. 

Il  eil  vrai  que,  comme  ils  cherche- i:.i'/ /?^ 
rent  bientôt  à  s'en  dédommager  en  ft 
répandant  dans  le  Marquifat,  &  en  dé- 
folant  les  environs  de  Bergen  op-Zoom  par 
les  partis  qui  fcrtoient  journellement  de 
la  garnifon  de  Sant-Vliet,  les  Allies  fe 
déterminèrent  à  attaquer  cette  fortereiïe. 
Le  Prince  Egon  y  commandoit  la  Cava- 
lerie de  l'Etat,  &  Sant-Vliet  fut  pris  & 
rafé  en  Novembre  1705. 

On  me  permettra  de  faire  remarquer 
ici  de  quelle  funelle  conféquence  il  peut  > 
être  à  une  ville  ou  frontière  ou  voifine 
de  Tennemi ,  de  renfermer  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Ces  gens,  ja- 
loux d'une  liberté  qu'ils  n'ont  pas  fu  fe 
conferver  les  armes  à  la  main,  n'épar- 
gnent aucuns  moïens  licites  ou  illicites 
de  fe  h  procuier.  Ce  font  donc  autant 
d'intelligences  qu'o»  donne  à  l'ennemt 

F  5  &. 
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&  qu'il  ne  néglige  certainement  pas. 
On  le  fait  :  une  fentinelle  corrompue  peut 
fouvent  feule  décider  du  fort  d'une  for- 
terelTe:  &  pour  la  gagner,  il  ne  faut 
qu'avoir  accès  auprès  d'elle,  &  alors  on 
îa  décide  par  la  magnificence  des  recom- 
penfes  ou  de  l'efpoir.  Qui  pouroit 
donc  allez  admirer  que  Bergen-op-Zoom 
n'ait  point  été  la  viftime  d'un  projet 
ou'avoit  fait  enfanter  le  nombre  de  pri- 
fonniers  François  qui  fe  trouvoient  dans 
fon  fein ,  &  qui  lui  auroient  été  au  moins 

très  pernicieux ,    fans  la  vigilance  du 

Comte  de  Turenne? 
r>  Marquis     jj  j^c  fcra  pas  difficile  de  fe  repréfen- 

tpoufe  Marie  ^  i  i      i   • 

.Ame  d'^-i^x    l'affeétion    que  les   habitants  pou- 

Tembeig   en  ,  _    .  ... 

1:0:.  voient  porter  a  un  Seigneur  qui  travail- 
loit  û  efficacement  à  leur  fureté.  Ces 
fentiments  réglèrent  la  joie  qu'on  mar- 
qua quand  il  prit  la  réfolution  de  fe  ma» 
lier.  En  effet  îorfqu'en  1707  il  époufa 
la  PrincelTe  Marie-Anne  d'Aremberg  & 
d'Aarfchot;  la  ville  regarda  cette  alliance 
comme  une  faveur  qui  devoit  influer  fur 

fa 
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fa  profpérité.  On  ordonna  des  rejouiT- 
fances  publiques  ,  &  le  Magiftrat  vou- 
lant y  contribuer,  donna  à  la  maifon  de 
Ville  un  repas  fplendide,  qui  fut  fui vi 
d'un  grand  Bal  que  ces  iilultres  Epoux 
honorèrent  de  leur  prefence.  Ces  té- 
moignages  d'une  allegreffe  fincere  é- 
toient  d'autant  plus  légitimes,,  que  k 
Comte  d'Auvergne  s'allioit  à  une  des 
plus  belles  &  des  plus  vertueufes  Prin» 
celles  de  l'Europe.  Comme  il  eft  aiïu- 
rément  encore  nombre  de  perfonnesqui 
exiflent,  &  qui  ont  eu  le  bonheur  de  la 
voir,  je  puis  en  appeller  à  leur  fuffrage 
impartial. 

Ces  fêtes  n'arrêtèrent  cependant  le 
Marquis  dans  la  Ville  ,  qu'autant  que  les 
intérêts  de  la  Patrie,  dont  il  avoit  fin- 
cérement  embraffé  ladéfenfe,  ne  l'obli- 
gèrent point  de  reprendre  les  armes;  Je 
puis  en  effet  conftater  avec  quel  zèle  il 
la  fervit,nioi  qui  ai  prefque  toujours  eu 
le  bonheur  d'être  ou  le  témoin  ou  lad- 
mirateur  de  ks  allions  héroïques. 

F  6  Pour- 
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Ses. exploits      Pour  en  donner  ici  un  abrégé  court 

Militaires.  n        •  k       •  »  -i     r* 

<x  hiitorique,  je  dirai  qiien  1.706  il  le 
trouva  à  la  Bataille  de  Rameillies ,  où 
commandant  la  gauche  de  la  première 
ligne,  fa  fermeté  à  foutenir  l'effet  pro- 
digieux du  canon  de  l'ennemi  qui  le  fou^ 
droïa  pendant  deux  heures ,  donna  à  la 
droite  le  tems  de  fe  former.  Il  y  arriva 
même  alors  un  de  ces  faits  particuliers 
qui  échapent  le  plus  ordinairement  à 
Fexadlitude  des  hifloriens,  &  qui  en  fai- 
fant  connoitre  la  confiance  des  troupes, 
manifeffcent  ordinairement  la  valeur  de 
leur  Commandant.  Trente  Maitres,  feuls 
refies  du  Régiment  du  Comte  de  Noïel- 
je,  ne  fe  croïant  point  en  état  de  garder 
plus  long-tems  leur  pofte,  demandèrent 
au  Comte  d'Auvergne  la  permiffion  de 
fe  joindre  à  quelque  autre  corps  de  Ca- 
valerie. Ce  Général  s'apperçut  aulTitôt 
que  ce  changement  mettroit  un  trop 
grand  vuide  dans  la  ligne:  &  pour  l'é- 
viter, il  leur  répondit  avec  affabilité  que 
leur  bravoure  dévoie  fuppléer;  au  nom- 
bre ^ 
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bre.  Ces  foldats  pleins  d'efpoir  dans  foa 
expérience  ne  répliquèrent  que  ce  peu 
de  mots  fi  capables  de  faire  connoître  la 
haute  idée  qu'ils  en  avoient.  „  Si  vous 
„  reftez  à  notre  tète,  lui  dirent- ils,  nous 
,,  ferons  voir  qui  nous  fommes*  *^  Le 
Comte  d'Auvergne  ne  balance  pas  mal- 
gré un  péril  fi  imminent  ^  „  je  ne  vous 
quitterai  point, mes  Enfants,  leurrépon^ 
dit-il,  &  il  fe  mit  à  l'inftant  à  la  tête  de 
cette  petite  troupe ,  avec  laquelle ,  dés  que 
le  fignal  du.  combat  eut  été  donné ,  il  ren- 
verfa  un  efcadron  des  ennemis,  cScpoufla 
f^s  avantages  autant  qu'il  fut  néceffaire 
pour  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  la 
grande  viûoire  qui' fignala  cette  jour, 
née. 

C'efl  avec  la  même  gloire  que  je  l'ai 
vu  en  1706  au  flége  de  Menin,  en  170S 
à  la  Bataille  d'Oudenarde ,  au  fameux 
flége  de  l'ille,  au  paffage  mémorable  de 
l'Efcaut  qui  força  TEledleur  de  Bavière 
de  lever  le  flége  de  Bruxelles,  dont  dé- 
pendoit  le  falut  du,  Brabant,  &  en  1709 

F  7  au. 
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aa  fiége  de  Tournay  ,  où  partout  ar- 
dent^ valeureux,  infatigable,  il  s*aquic 
des  éloges  immortels. 

La  journée  de  Malplaquet  en  cette 
même  année  ne  dut  fa  deflinée  qu'à  l'in- 
trépidité avec  laquelle  il  s'y  conduific. 
La  veille  de  cette  grande  aftion ,  fa  pru- 
dence lui  prefcrivit  fans  doute  d'enjoin- 
dre à  Saint-Maifon  un  de  Tes  adjudants 
de  fe  rendre  à  l'Ille,  auffi-tôt  après  la 
bataille,  pour  en  porter  la  nouvelle  à  la 
PrinceiFe..  Il  me  chargea  d'une  commif- 
fion  pareille  pour  la  DuchefTe  d'Arem- 
berg  qui  étoit  alors  à  Bruxelles.  Tran- 
quile  après  ces  difpofitions  domeftiques , 
il  s'endormit  fur  les  huit  heures  du  foir 
à  la  portée  du  canon  de  l'ennemi,  &  y 
goûta  un  fommeil  doux  &  tranquile  juf- 
ques  à  cinq  heures  du  marin, que ^  con- 
formément à  fes  ordres ,  un  de  fes  do- 
mefliques  l'éveilla.  S'étant  aufli-tôt  porté 
au  centre,  l'Infanterie  de  la  droite  &de 
la  gauche  ne  fe  fut  pas  mife  en  mouve- 
ment, qu'il  fe  jetca  à  la  tête  de  quarante 

Ef^ 
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Efcadrons  dans  ie  retranchement  des  en- 
nemis entre  les  deux  bois  de  Saart  &  de 
Jean-Saarc,  &  y  pénétra  fans  être  arrê^ 
té  ni  ébranlé  par  le  feu  terrible  de  leur 
artillerie.  Cette  manœuvre  féconda  tel- 
lement celle  que  le  Prince  d'Orange  avoic 
entamée  avec  l'Infanterie  de  la  gauche, 
qu'il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  af- 
furer  à  la  République  la  plus  mémora- 
ble vidloire  qu*eile  air  jamais  rempor- 
tée. 

Tel"  étoit  cet  invincible  Egon  qui  fe  ^ 

fervoit,  dans  tous  les  combats  où  il  fe 
trouvoit,  de  l'Epée  deTurenne,  ce  Hé- 
ros de  la  France ,  à  laquelle  fe  trouvoic 
attachée  une  gloire  inaltérable.  L'année  £-  ctr^^t^ai 
fuivante  1710.  ce  Héros  partit  du  camp  ^«.vm 'z^"* 
des  Alliés ,    pour  aller  au-devant  de  fon  fjtc'    ' 
oncle  Emanuel-Théodofe>   Cardinal  de 
Bouillon  ,   Doïen  du  Sacré  Collège  & 
Evêque  d'Oflie  qui  s'étoit  enfin  réfolu 
d'abandonner  la  France. 

Perfonne  n'ignore,  je  crois,  que  ce  Pré- 
lat, autant  dillingué  parfahautenaifTance 

que 
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que  par  fcs  rares  talens,  fe  vit  envelopé 
dans  la  difgrace  de  l'Abbé  de  Fenelon 
Archevêque  de  Cambrai.     Celui-ci  con- 
damné pour  avoir  donné  trop  ouverte^ 
ment  dans  une   branche  du  ()uîétifmey 
trouva  dans  le  Cardinal,  pour  lors  iMi- 
niflre  de  France  auprès  du  Saint  Siège, 
û  non  un  zélé  défenfeur ,  du  moins  un 
ami  fecret,  qui  emploïa  tous  Tes  foins 
pour,  modérer  la  vivacité  de  Tes  Enne- 
mis.    Il  y  étoit  d'autant  plus  porté  que 
le  Pape  4ui -même  avoit  coutume  de  dire, 
que  le  défaut  de  charité:  engageoit  les 
ennemis  de  l'Archevêque  de  Cambrai,  à 
iepourfuivre,parcequ'ilportoit  cette  ver- 
tu à  l'excès.     Mais  le  procédé  du  Cardi- 
nal n'avançoit   point  les  projets  de  fa 
Cour,   &  tel  modéré  qu'il  fut,  il  parut 
dès  lors  un  attentat  à  l'autorité.     L'Ar^ 
chevéque  fut   condamné,  &  fon  Emi- 
nence  rappel !ée  &  difgraciée.     Plein  de 
fon  innocence,  M.  de  Bouillon  vit  avec 
douleur  que  fes  intérêts   perfonnels  ne 
ppuvoient  lui  permettre  d'aller  au  plutôt 

aux 
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aux  pieds  du  Trône  s'y  difculper  des 
fautes  qu'on  lui  impucoit.  Le  Doïen 
des  Cardinaux  menacé  d'une  mort  pro- 
chaine, lui  ouvroit  une  fucceflion  fplen- 
dide  (Se  prête  à  recueillir ,  mais  qu'il  ne 
pouvoit  reclamer  que  fur  le  territoire  de 
Pvome.  11  différa  fon  départ:  {qs  délais 
furent  mai  interprêtés,  &  lors  qu'aïant 
mis  fa  fortune  à  couvert  ,  il  rentra  en 
France;  la  Cour,  non  contente  de  Texil 
rigoureux  auquel  il  fe  fournit,  eut  peine 
a  lui  accorder  la  jouïffance  des  revenus 
de  fes  Bénéfices.  En  vain  fon  Eminence 
mit-elle  tout  en  œuvre  pour  rentrer  dans 
ks  bonnes  grâces,  de  fon  Fiince,  chaque 
pas  qu'elle  faifoit  lui  confirmoit  fa  dif- 
grace ,  ce  qui  la  détermina  enfin  à  fe 
retirer  du  Roïaume;  &  le  22  Mai  17 iq 
elle  fe  rendit  au  camp  du.  Prince  En- 
gène. 

Ce  Général  alla  très  loin- au-devant  du 
Cardinal  6:  lui  céda  fon  appartement.  Je 
ne  m'étendrai  point  fur  les  procédures 
qu'ôccafionna.  en  France  la  fortie  de  ce 

Prélat.. 
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Prélat.  Le  Monarque  le  traita  en  fujec 
révolté,  quoique  lui  de  fon  côté  reven- 
diquât tous  les  droits  de  Princes  Souve- 
rains qui  ne  dépendent  que  de  Dieu  feul. 
On  fent  aflez  qu'une  pareille  difpute  don- 
na lieu  à  bien  des  écrits  qui  fervirent  à 
mettre  dans  foh  plus  grand  jour  la  haute 
&  jufte  idée  qu'on  doit  avoir  de  la  fa- 
mille d'Auvergne,  qui  poflédoit  alors  le 
Marquifat  de  Bergen  op  Zoom. 

Sans  donc  infifler  plus  long-tems  fur  les 
différens  entre  la  Cour  de  France  &  le 
Cardinal  de  Bouillon ,  je  dirai  qu'à  pei- 
ne y  avoit-il  deux  mois  que  fon  Eminence 
étoit  rendue  dans  les  bras  de  fon  Neveu, 
Mort  du  que  celui-ci  mourut  à  Douai  le  27  Juillet 

Comte  d'^u-     __  i       ■  •  '       i        i  i  n 

vergne.  ij  10,  QQ  13.  petite  vcrole  dans  le  refuge 
de  S.  Wall  d'Arras.  Cette  perte  fut 
/  d'autant  plus  funefte  que  ce  Prince  n'é- 
toit  âgé  que  de  trente- quatre-ans:  &  que 
c'étoit  véritablement  de  ce  Héros  qu'il 
étoit  permis  de  dire 

Opndcnt  terris  hune  tantum  fat  a ,  neque 
ultra  effe/imint, 

Auffi 
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Aufïi  grand  dans  ce  terme  fatal ,  qu'il 
avoit  paru  pendant  tout  Je  cours  de  fa 
vie,  il  nn'ordonna  la  veille  de  fa  mort 
de  partir  pour  Tournay,  afin  d'en  reti- 
rer les  équipages  &  de  les  faire  tranfpor- 
ter  à  rille.  „  Quand  même ,  me  dit-il 
^,  alors,  je  releverois  de  cette  maladie , 
„  comme '^n^-iipaur.œs  être  en  état  de 
„  paroître  pour  achever  la  campagne, 
»,  je  me  rendrois  à  l'ille.  "  Mais  helasî 
j'avois  à  peine  gagné  le  Ponc-à-frelîin 
que  le  lendemain  j'apprij  ce  trépas  qui 
affligea  d'autant  plus  mon  enfance  qu'il 
venoit  déjà  mettre  un  terme  à  ma  fortune. 
J'avoue  que  mon  affection  ne  me  permit 
pas  de  faire  cette  réflexion ,  je  ne  regar^ 
dai  que  la  mort  de  ce  Héros  :  &  j'envi- 
fageai  avec  une  certaine  furprife  qu'elle 
fut  arrivée  le  27  Juillet,  ce  jour  qui  en 
tout  tems  a  paru  fatal  à  la  glorieufe  Mai- 
fond' Auvergne. 

Sans  vouloir  en  effet  vérifier  l'Aflrolo- 
gie  judiciaire ,  ne  cherchant  pas  même 
à  pénétrer  fi  le  concours  des  mêmes  pla- 
nètes 
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netes  peuvent  ordonner  les  mêmes  effetsr 
je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  y 
que  le  fameux  Maréchal  de  Turenne  fils 
du  Duc  de  Bouillon,  fut  tué  (57}  le  27 
Juillet  1675  en  reconnoiflant  l'Ennemâ 
prés  de  Saksbach  village  d'Allemagne: 
que  le  Prince  de  Turenne  fon  Neveu 
mourut  le  27  Juillet  1692: que  Frédéric- 
Maurice,  Comte  d'Auvergne,  Marquis 
de  Bergen  op-Zoom  y  Colonel  Général  de  la 
Cavalerie  Françoife  finit  fa  vie  à  Paris  It: 
27  Juillet  1707  :  que  François- Egon  dé- 
céda donc  le  27  Juillet  1710:  &  que  la 
PrinceiTe  d'Auvergne  qui  va  être  l'héri- 
tière du  Marquifat  a  terminé  fes  jours  à  II- 
pofleyn  le  27  Juillet  1728.  De  toutes  cesE- 
poques  réunies  que  je  puis  conflater  par 
les  notifications  qui  m'ont  été  faites  de 
la  plupart  d'encre  elles  ,  au  moins  pa- 
roitril  permis  es  conclure  que  les  mal- 
heurs de  la  maifon  d'Auvergne  femblent 
fe  raflTembler  dans  ce  jour  ,   qu'elle  ne 

peut 

(ç7)  Di(5lionaire  de  Morery. 
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peut  s'empêcher  de  regarder  comme  fu- 
nefte. 

'Ce  fut  donc,  comme  je  viens  de  Ym-'^^  fi/^^y- 
ûnuer  dans  le  dernier  article,  la  PrincefTe  ■^'-'f^,'-  ^  ^^ 

Curdiiiat  en 

Henriette  qui  hérita  des  grands  biens  du  fi  ^'*^''-*^> 
■Gorate  d'Auvergne.  Le  Cardinal  de  Bouil- 
lon comme  grand  Oncle  crut  devoir  en 
réclamer  la  garde-noble.  Jl  m'ordonna 
à  cet  effet  de  me  rendre  de  Tille  à  la 
Haye  pour  le  faire  agréer  en  cette  qua- 
lité par  leurs  Hautes  Puiflances;  mais  il 
me  chargea  en  même  tems  de  les  folii- 
citer  de  lui  accorder  la  fameufe  Abbaïe 
-de  S.  Amand,  dont  le  droit  des  armes 
les  avoit  rendu  collateurs.  J'eus  le  bon- 
heur de  réuiîir  dans  Tune  &  l'autre  com- 
miffion,  avec  d'autant  plus  de  facilité, 
que  les  Etats  Généraux  rendoient  plus 
hommage  aux  vertus  du  Cardinal ,  & 
qu'ils  etoient  charmés  de  faidr  l'occa- 
fion  de  dédommager  ce  Prélat  des  grands 
biens  qui  venoient  de  lui  être  confifqués 
en  France.  Non  feulement  en  effet  les 
revenus  de  fes  bénéfices  avoient  été  mis 

en 


1^2  HISTOIRE    ABREGEE 

en  direclion,  mais  même  fes  fomptueux 
équipages,  meubles ,  bijoux  &c.  avoient 
été  arrêtés  &  faifis  à  Rohan,  comme 
on  tentoic  de  les  faire  fortir  du  Roïau- 
me. 
Ent-e^  d-A  Aulîî-tôt  que  fon  Eminence  fut  in« 
flruite  du  fuccès  de  la  double  négocia- 
tion dont  il  lui  avoit  plu  de  me  charger, 
elle  fe  rendit  à  Bergen- op-Zoom  le  15  Jan- 
vier 171 1  ,  où  la  Bourgeoifie  fous  les 
armes  la  reçut  avec  tous  les  honneurs 
qu  on  avoit  coutume  de  rendre  aux  Mar- 
quis. Cette  pompe  auroit  eu  tout  lieu 
de  flatter  ce  Prélat,  Ç\  le  branle  de  fon 
carOiTe,  en  paffant  fur  le  pont,  n'en  eût 
détaché  une  poutre,  qui  dans  fon  mou- 
vement élaftique  frappa ,  jetta  dans  le 
folTé  &  tua  le  Père  du  Directeur  Ingé- 
nieur van  Bommel. 
u  Cardinal  L'aDttée  fuivante,  le  Cardinal  fe  ren- 
^'Lf^  àk  à  la  Haye  &  pafTa  enfuite  à  Utrecht  : 
'''^''  mais  s'appercevant  que  la  paix  qu'on 
traitoit  dans  cette  dernière  ville,  ne  lui 
feroit  ce-rtainement  pas  auffi  avantageufe 

qu'il 
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qu'il  avoic  eu  lieu  de  refpérer ,  il  partit 
pour  Rome  :  avant  même  que  la  journée 
de  Denain  eut  mis  les  Alliés  dans  le  cas 
de  fe  prêter  à  une  pacification  générale. 

L'abfence  de  Monfieur  de  Bouillon, 
laiflant  ia  PrincefTe  Henriette  fans  tu- 
teur, le  Confeil  de  Brabant  qui  réfide  à 
Ja  Haye  conféra  la  garde-noble  de  cette 
héritière  de  Bergen- op- Zoom  ^  au  Cardinal 
d'Auvergne  &  à  fon  frère  le  Prince  Fré- 
déric Coadjuteur  de  Strasbourg. 

De   fi  fages  précautions,   &  la  paix^^^-/'^''  '^'» 

Ft^/.c  is 

même  prête  à  être  conclue,  ne  purent ^-«^'^^^^^^'^ 
cependant  empêcher  le  Marquifat  d'être»;»-- 
-expofé  au  pillage,  aux  incendies  &  aux 
fureurs  d'un  Partifan  François.  Cet  hom- 
me nommé  Pafteur  ,  avoic  été  détaché 
par  le  Maréchal  de  Villars,  en  repréfail- 
les  de  la  courfe  du  Comte  de  Growe- 
îftein.  Si  le  Hollandois  à  la  tête  de  deux- 
^mille-hommes  avoit  défolé  &  pillé  les 
Diocéfes  de  Rheims  &  de  Chalons,  le 
Verdunois,  la  Lorraine  &  le  Pais  Mef- 
Cn;  le  François,  qui  conduifoic  environ 

quinze-  ■ 
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quinze  cents-hommes ,  iliit    en   peu  de 
tems  fous  contribution  tout  le  plat  païs 
entre  le   bas-Efcaiit  &  la  bafle-Meufe^ 
^ivra  au    pillage   Tollen  &  Steenberg,  . 
&  ne  fe   retira  enfin  à  l'approche   du 
Prince  Eugène  qu  en  mettant  le  feu  aux 
villages  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route: 
ce  qui.,  en  arrêtant  l'ennemi^  lemitdan« 
le  cas  de  tranfporter  à  Namur  le  butin 
immenfe  qui  fut  le  fruit  de  fa  courfe.  La 
ville  à  la  vérité  étoit  inacceffible  à  fes 
coups^  mais  pouvoit-elle  ne  pas  partager 
les  maux  qui  i'environnoient  de  toutes 
parts? 
Tnix  d'v-       L'heureufe  concîufion  de  la  paix  d'U- 
i;i3.       tiecht  mit  fin  à  fes  allarmes,  &  la  tran- 
quillité qu'elle  rétablit  dans  l'Europe ,  ne 
lui  donna  plus  d'autres  occafions  de  fe 
fignaler,  que  par  la  figcife  de  fon  gou- 
vernement, par  fa  fidélité  à  fes  Seigneurs 
&  par  fon  attachement  aux  Etats-Géné- 
raux, Leurs  Hautes  Puiflknces  de  leur  cô- 
té ne  laiffoient  echaper  aucune  circon^- 
ïlance  capable  de  foutenir  fa  fpiend^ur. 

En 


i 
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Eu  171'ï  le  Confeil  de  Brabant  dé-i'fi'^"'>*- 
puta  les  Sieurs  Schot  &  Woufe  ^^(^"^'l^^Z^C 
le  Greffier  van  Haar,  pour  en  qualité'''^'-'' ''^^ 
de  Tuteurs  fuprêmes ,  entendre  &  rece- 
voir les  comptes  d'A.  Faure  Treforier 
&  Receveur  -  Général.  Leurs  Nobles 
Puiflances  furent  logées  à  la  Cour,  où 
leMagiflrat,  les  Jurifdidlions  de  la  Vil- 
le vinrent  les  complimenter  par  députa- 
tiens  ,  ainfi  que  tous  les  OiEciers  du 
Marquifat ,  qui  s'y  rendirent  à  cet  effet. 
Par  ces  foins  généreux  de  la  part  des 
Soi]verains  ,  il  étoit  impoffible  que  le 
Marquifat  ne  jouît  pas  avantageufement 
du  calme  qui  régnoit  dans  l'Europe, 

Nul  événement  ne  parut  alors  plus  u  c^^ 
glorieux  à  cette  ville  que  l'arrivée  im'gel,~,p.zt^ 
prévue  du  Czar  Pierre  L      Ce    Héros''  ^^'''* 
qui  avoit  entrepris  de  donner  une  nou- 
velle face  à  la  Mofcovie,  croïoit  devoir 
un  certain  hommage  à  tout  ce  qui  étoit 
digne  de  Ja  curioficé  d'un  amateur  de  la 
•nature  &  de  l'art.     Bergen-op-Zoom  attira 
!n  conféquence  fes  regards,   &  le  16 

G  Août 
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Août  1717,  ce  Monarque  y  entra  in- 
cognito, dans  un  chariot  de  pofle  qu'il 
avok  pris  au  Moerdyk.  Sa  Majeflé  ac- 
compagnée d'un  feul  Bourgue-meflre  , 
vifjta  les  fortifications,  fit  le  tour  des 
remparts  &  repartit  le  même  jour,  rem- 
plie de  l'admiration  que  mérite  une  pla- 
ce, où  Fart  femblant  avoir  epuifé  Fin- 
duftfie  pour  féconder  la  nature,  ne  per- 
mettoit  gueres  de  foupçonner  qu'elle 
deviendroit  un  jour  la  proie  de  i'en- 
ïiemi. 

Mais  ne  prévenons  pas  ces  jours  de 
triflefTe  &  de  deuil  qui  doivent  fervir 
de  matière  au  Chap.  XII.  &  s'il  efl  de 
l'hiftorien  d'en  parler,  qu'il  foit  permis 
en  attendant  au  citoïen  de  s'arrêter  en- 
core fur  fa  gloire  &  fur  fa  félicité.  Tant 
de  circonflances  fiatteufes  ne  laiflbient 
à  défirer  aux  habitans  que  de  voir  leurs 
Seigneurs  venir  habiter  leur  Capitale.  Le 
Marquifat  entier  le  défiroit ,  <^  ce  fut 
avec  une  joie  fincere  que  tous  fes  Offi- 
ciers reçurent  la  lettre  du  Qonfeil  en 

datic 
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datte  du  29  Décembre  1721  qui  leur 
donnoit  l'agréable  nouvelle  de  Tarrivée 
de  la  Ducheffe  d'Aremberg  &  delaPrin- 
cefle  d'Auvergne. 

Bergen  -  op  '  Zoom  en  témoigna  fa  joiez:^  Pri^^cefe 

,  ^^  , ,  .  Hei, nette 

par  toutes  les  fêtes  que  1  on  put  mven-rfrni;^  en 
ter:  &  elles  ne  furent  pour  ainfi  dire^^ja^^/et 
qu'un  heureux  paffage  à  celles  qu'occa-*^*^' 
fionna  le  mariage  que  la  PrincefTe  Hen- 
riette contrafta  avec  Jean  Chriflian  Prin- 
ce de  Zultzbach.     Le  Cardinal  d'Auver- 
gne pour  lors  Archevêque  de  Vienne 
donna  le   16   Février  1622  la  bénédic- 
tion nuptiale  à  ces  illuflres  Epoux.     La 
folemnité  qui  accompagna  cette  alliance 
prouvoit   au    Prince    avec    quel  plaifir 
les  habitants  le  voïoient  entrer  dans  les 
droits  des  Ancêtres  de  la  PrincefTe. 

Quelques  jours  après.  Son  Ahtï^Q  fe 
fît  reconnoître  Marquis  de  Bergen-op- 
Zoom,  avec  la  pompe  &  la  magnificen- 
ce dont  j'ai  donné  la  relation  au  Chapi- 
tre IV.  Le  régne  de  ce  Prince  ne  fut 
agité  d'aucun  trouble,  la  paix  dont  l'Eu- 

G  a  rope 
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repe  jotiïflbit  mettant  dans  l'inaftion  les 
talens  militaires,  en  ne  vit  dans  le  Mar- 
quais que  les  vertus  politiques  &  populai- 
res. On  fe  rappelle  encore  quelle  affluen- 
ceattiroiefît  à  fa  Cour  fon  affabilité,  fa 
candeur  &  fa  bonté.  Aimé  de  fes  fu- 
jets,  &  les  chériffant  finccrement,  fa 
mort  fe  feroit  difficilement  effacée  de 
leur  mémoire ,  s'il  n'avoit  Jaiffé  un  héri- 
èe»  Tih  tier  de  fon  nom  &  de  fes  titres,  qui  a 
mis  le  comble  au  bonheur  des  habitants 
du  Marquifat,  en  époufant  la  Princefle 
JMarie-Elifabeth  deZulzbach.  Ctt  himen 
qui  fut  célébré  à  Manheim  le  17  Janvier 
1742,  donna  lieu  aux  mêmes  tranfports 
d-aliegreffc.,  que  la  Ville  avoit  fait  pa- 
roître  lors  du  mariage  de  fon  augufle 
Pcre. 
.  Eh!  qui  pouvoit  mieux  les  mériter  que 
r^-  ce  Prince  digne  en  effet  des  plus  juffes  ;■' 

éloges?  fi  jen'appréhendois  d'entrepren- 
dre un  ouvrage  au-deffus  de  mes  forces,  je 
me  ferois  un  devoir  d'ébaucher  le  ca- 
raciere  de  Son  Alteffe  Eleélorale  Palati- 
ne. 


iatiti  hérite 
,ciu    J^iurcjîii- 
fat   e-  Ce 
z/i  tne   ta 


Ao-I  Cà.'&Ctl- 
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ne.  Cette  entreprife  demande  les  plas 
raxes  talens,  &  j'en  laifTe  la  tâche  à  la 
poflérité  qui  fera  aflez  jaloufe  de  Te  con- 
ferver  un  fi  précieux  modek.  Poar 
faire  juger  de  l'aifeélion  finguliere  que 
cet  augufte  Prince  porte  à  fes  habitants , 
je  me  contenterai  de  faire  remarquer 
que  tant  que  Son  Altefle  a  cru  pouvoir 
maintenir  fort  Marquifat  dans  la  neutra- 
lité au  milieu  de  deux  Ennemis  aiifTi 
puiflants  qu'acharnés,  elle  y  a  fait  brilkr 
la  politique  la  plus  confommée.  Enfin 
la  France  a-t-elle  cru  devoir  entrer  fur. 
le  territoire  de  la  République,  &  la  fa- 
meufe  ville  de  Bergen 'Op-  Zoom  fa  capi- 
tale, fupérieure  jufques-là  aux  plus  for- 
midables FuifTances  ain fi  qu'aux  guer- 
riers les  plus  expérimentes  ,  cette  Vil- 
le, dis-je,  s efii-elle  vu  invertie;  l'Elec- 
teur Palatin  a  ordonné  à  un  de  fes  Con- 
fei  11ers  de  fe  rendre  au  Camp  &  d'y  ré- 
fider,  tant  pour  prévenir  les  dcfordres^ 
que  les  troupes  légères  pouvoient  eau- 
fer  dans  le  Marquifat ,  que  pour  obtenir 

G  â  q^uel- 
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quelque  adoucifîement  dans  les  contri- 
butions  exorbitantes  qu'on  ne  manque- 
roit  pas  d'exiger.  Des  foins  fi  paternels 
prouvent  bien  clairement  que  ce  Séré- 
niffime  Ele6leur  eft  plus  héritier  encore 
des  fentimens  que  des  droits  des  Mar- 
quis de  Bergen  -  op  -  Zoom.  Puifle  cette 
ville  fameufe,  remife  de  toutes  ces  per- 
tes, fe  glorifier  long-tems  d'être  fous  la 
domination  d'un  Prince  ,  qui  la  gou- 
verne avec  autant  de  fageiTe  que  de 
gloire! 


i 


CHAPITRE 


DE   BERGENOPZOOM.  151 

go  00  O  O  O  0*00 Ô^ÔÔWÔ'O  O  0. 0  o"ô^ 

CHAPITRE    SIXIEME. 

Idée  ,   droits  fcf  Privilèges  des  Habitants 
de  Bergen-op-Zoom. 


I 


L  fembleroit  fans  doute  que  ce  que 
j'ai  dit  dans  les  Chapitres  précédents 
fuffiroit  pour  faire  connoitre  Tefprit  de 
grandeur  &  d'indépendance  qui  a  tou- 
jours animé  les  habitants  de  Bergen  op- 
Zoom,  Si  cependant  l'on  fe  donne  la 
peine  de  fuivre  avec  moi  l'éloge  que  les 
Auteurs  de  tous  les  tems  en  ont  fait, 
on  avouera  qu'on  connoit  à  peine  les 
grandes  qualités  qui  femblent  leur  être 
héréditaires:  &  dès-lors  on  ne  fera  plus 
tenté  d'accufer  de  prodigalité,  les  Em- 
pereurs ,  les  Rois  j  ni  ceux  d'entre  leurs 
Princes  qui  fe  font  fait  un  plaifir  d'aug- 
menter leurs  droits  &  leurs  privilè- 
ges. 

Ce  pais,  on  le  fait,  fut  habité  pre-   Pre^Je^^ 
mierement ,  ainQ  que  la  plupart  des  con-  ^oluhli^tTt. 

4  trees 
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trées  voifines,  par  ces  généreux  Toxian- 
driens,  Cattes  &  Bataves  qui,  pour  fe 
fuccéder  mutuellement ,  ne  fe  concilie- 
rent  pas  avec  moins  d'égalité  Tamitié 
des  Romains.  Cette  orgueilleufe  Répu- 
blique les  refpedla,  quoiqu'elle  n'ait  fem- 
blé  paroître  dans  l'univers  que  pour  af- 
fiijettir  les  peuples  même  les  plus  in- 
domptables. Elle  tenta ,  il  eft  vrai , 
de  lesfoumettre,  mais  l'épreuve  lui  fuf- 
fit  pour  connoître  qu'envain  voudroit- 
elle  les  fuhjuguer.  Elle  s'apperçut  enfin 
qu'ils  pouvoient  éprouver  l'inconitance 
de  lafortunt;,  mais  qu'ils  n'en  feroient 
jamais  abattus.  Aujourd'hui  vaincus, 
demain  viélorieux  :  tantôt  terraffés  ôc 
bientôt  relevés,  tout  diéla  à  ces  Maitres 
du  monde  que  les  feuls  habitants  des 
Pais  fitués  entre  TEfcaut  &  la  Meufe  , 
ctoient  moins  faits  pour  honorer  leur 
triomphe,  que  pour  partager  leur  ami- 
tié: &  l'amour  patriotique,  qui  dès  ces 
teros  reculés  avoit  jetcé  de  Çi  profondes 
racines  dans  leur  ame,  fie  juger  aux  Em- 
pereur.^ 
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pereurs  qu'ils  ne  pouvoienc  choifir  des 
cœurs  plus  fidèles  pour  confier  la  fureté 
de  leur  perfonne  augutle  :  &  les  Ba- 
tavcs  compofcrent  leur  garde  ordinai- 
re. 

Ce  feroic  envain  que  quelque  envieax^^^^'j;^_ 
de  la  gloire  que  j'attribue  ici  aux  pre--'''- 
miers  habitants  du  terrain  de  Bergen -ep- 
Zoom  y  refuferoit  de  jes  connoître  à  ces 
traits.  Il  s'en  conferve  dans  le  pais 
une  preuve  qui  met  la  chofe  hors  de 
tout  foupçon  :  &  qui  femble  réferver  au 
Marquifat  ce  que  toute  la  Batavie  fe  fait 
un  mérite  de  réclamer.  On  y  trouve  en 
effet  encore  de  nos  jours  nombre  de  fa- 
milles, qui  de  toute  antiquité  portent  le 
nom  YofpQBiMQ  de  lùes-Burgers^  qui  en 
langage  du  pais  équivaut  à-  celui  de 
Claudius  Civilis;  nom  que  les  Auteurs  la- 
tins ont  attribué  à  ce  généreux  citoïen , 
qui  en  l'an  69  de.  J.  C.  s'arma  contre  les 
Romains ,  furprit  &  ruina  deux  de  leurs- 
camps  ,  foutint  avec  bravoure  leurs  el 
forts  redoublés,  &  les  contraignit  enfin 

G  5  d'en 
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d'en  venir  à  un  traité,  oùla  liberté  de 
leur  Païs  fuc  rétablie ,  &  où  les   Ro- 
mains l'admirent  dans  leur  alliance. 
ihfomfoH-     i\  ef^  yr^i  QLje,  plufieurs  fiécies  après, 

mis  aux  j.        "  X  i.  » 

■?■-«•'«.      ]es  Francs  ,   ces  peuples  échapés  de  la 
Germanie  pour  devenir  Tadmiration  (Si 
l'eiFroi  de  l'Europe ,  fe  répandirent  dans 
-  ces  contrées  &  profitèrent  des  diflen- 
tions  qui  les  déchiroient  pour  les  aflu- 
jettir.     On  prétend  que  ce  fut  en  442 
qu'ils  fe  rendirent  maitres  du  terrain  de    k 
Bergen  ,  &  qu'ils  y  conflruifirent  le  fa- 
meux château  de  Halfteren,  dont  on 
voit  encore  les  mafures  à  environ  une 
lieuè'  de  la  Ville  &  au  Nord-Ouefl  du 
village  de  ce  nom.     Cette  domination 
étrangère,  plus  l'ouvrage  de  la  furprife 
que  celui  de  la  force,  ne  fut  jamais  tran- 
quille.    Ces  rives  fameufes  ont  toujours 
fouffert  impatiemment  un  joug,  peu  fait 
pour  des  cœurs  qui  femblent  ne  refpirer  É 
qu'au  fein  de  la  liberté.     Ils  l'obtinrent 
enfin  par  leur  courage,  &  c'efl:  depuis 
cette  époque  favorable,  qu'ils  n'ont  cefic 

de 
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de  paroître  dans  l'univers  avec  un  éclat 
fans  nuage;  fi  l'on  excepte  ces  derniers 
tems  où  leur  défaite  momentanée  a  paru 
tenir  du  miracle. 

Les  Ancêtres  des  habitants  de  cette ^-^'''^  ;'.'*' 

ville  durent  tout  à  leur  valeur;  &  leurs 

defcendants  ,  loin  d'avoir  dégénérés  pa- 

roifient  n'avoir  vécu  que  pour  augmen- 

.  ter  leur   gloire.     Qii'on    les    fuive    en 

,  effet  d'âge  en  âge,  les  hiffcoriens  de  tous 

les  tems  fembient  concourir  à  prouver 

leur  courage  &  leur  brav^oure.     L'Ef- 

pagne,  difent  ks  uns  (58),  au  milieu 

de  fes  efforts  redoublés,  pour  foumettre 

des  Provinces  qui  revcndiquoient  leurs 

privilèges  ,    refpe6loit  '  Bergen  -  op  •  Zoom. 

^  Qiielqu'aient  été  en  effet  &  fes  forces  & 

'fes  rufes,   contre   cette  ville   fameufe, 

'  elle  pouvoit  fe  glorifier  à  jun:e  titre,  au 

,  rapport  de  Janiçon  ,  de  n'avoir  jamais 

'  été  conquife ,   ni  par  les   armes  de  la 

Ré. 

(^-8)    Ncderl.   Hift.   &  Hugo  de  .Gioot  liv. 
14..  pag.  488. 
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République,  ni  par  celles  de  fes  enne- 
mis. 

Qui  aura  lu  avec  quelque  attention  le 
chapitre  précédent,  aura  fans  doute  vu 
avec  furprife  les  plus  grands  Capitaines , 
ainfi  que  les  pratiques  les  mieux  concer- 
tées ,  échouer  fous  les  murailles  ou  dans 
renceinte  même  de  cette  glorieufe  Vil- 
le. Le  témoignage  que  rend  à  fes  habi- 
tants E.  van  Meteren  (59)  me  paroît 
d'un  fi  grand  poids,  qu'on  auroit  fans 
doute  quelque  reproche  à  me  faire  ,  û 
je  me  difpenfois  de  rapporter  ici  fes  ter- 
mes, 

„  Cétoit  merveiîie  ,  dit -il,  de  voir 
„  comme  les  femmes  &  les  enfants  s'é- 
^,  vertuoient  à  aider  les  hommes ,  foit 
„  en  montant  fur  les  remparts,  foit  en 
3,  portant  à  leurs  maris  poudre,  plomb, 
yy  torches,  fer,  &  même  jufques  à  la 
,,  paille  de  leurs  lits:    n'épargnant  ni 

„  prières 

(ç9)  L.  27.  pag.  1.  8c  Hift,  de  Maurice  dz 
Naiîa':!  pag.  306, 
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„  prières  ni  larmes  ni  tendrefle  pour 
„  exhorter  leurs  maris  à  bien  faire  ". 

Un  anonime,.  pour  fe  rapprocher  de 
nos  jours,  ne  s'explique  qu'avec  plus  de 
force  (60)  „  Les  Tambours  des  aflail- 
lants  battoient,  rapporte  celui-ci.,  & 
leurs  trompettes  fonnoient  déjà  com- 
me s'ils  eullent  été  entièrement  mai- 
trcs  de  la  place.  Ils  prétendoient  in- 
timider les  citoïens  qui  n^étoient  pas 
imis  fous  leurs  yeux ,  afin  de  leur  faire 
croire  qu'ils  n'avoient  plus  d'autre  par- 
ti à  prendre  que  de  céder  à  la  force> 
Mais  tel  e(l  le  caraftere  de  ces  peu- 
ples, on  trouvoit  partout  même  fer- 
meté &  même  bravoure.  Ils  s'entre- 
excitoient  les  uns  les  autres  par  défis, 
promefles,  menaces  ,  &  fur  tout  par 
la  vue  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
enfants ,  que  ni  la  fatigue  ni  le  péril 
ne  pouvoit  arracher  d'auprès  d'eux. 
On  voïoit  accourir  de  tous  côtés  le 

(Ce)  Hifl.  des  diiferents  Sièges  pag.  69, 
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„  fexe  &  cet  âge  timide,  les  uns  fiic- 
,,  combant  fous  le  poids  du  'plomb  & 
„  de  la  poudre  qu'ils  apportoient  aux 
affiégés ,  &  les  autres  traînant  avec 
difficulté,  mais  traînant  enfin  des  cer- 
cles goudronnés,  &  des  morceaux  de 
roche  qu'ils  pouvoient  à  peine  re- 
muer, pour  que  les  AfTiégés  pufTent 
„  les  jetter  fur  l'ennemi.  Les  Vieillards 
„  à  genoux  au  milieu  des  rues  &  des 
„  places  publiques  tenoient  les  mains 
„  élevés  vers  le  Ciel,  &  fe  tournant 
„  tantôt  vers  une  attaque  tantôt  vers 
„  l'autre,  animoient  par  leur  voix  caffée 
5,  &  par  leurs  vœux,  le  cœur  de  leurs 
„  enfants  qui  mett-oient  toute  leur  con- 
„  fiance  dans  l'ardeur  de  leurs  prières. 
„  Le  Magiftrat  étoit  confondu  avec  le 
foldat,  le  Miniftre  Catholique  ou  Pro- 
teflant  armé  ,  combattoit  de  la  voix 
&  des  mains,  tous  enfin  montroient 
,,  une  égale  ardeur  pour  défendre  la 
,,  Patrie — " 

Quel  peuple  fut  unir  plus  avantageu- 

fe- 
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fement  le  fuffrage  des  Auteurs  de  tous 
les  tems?  Seroit-on  donc  étonné  quand 
j'avanceroisque  cette  ville  a  toujours  été 
aulTi  fertile  en  grands  Capitaines  qu'en 
foldats  généreux? La  nature femble  avoir 
elle-même  prévenu  les  inclinations  qui 
dévoient  concilier  l'eflime  générale  aux 
habitants  de  Bergen-op-Zoom. 

Les  hommes  y  font  bienfaits,  ûnce- ^Jfe  d,s  u- 
res,  laborieux  &  robuiles.  On  en  trou- 
ve même  quelques  uns  d'une  force  ex- 
traordinaire &  qui  femblcroit  tenir  du 
prodige.  J'en  ai  connu  un  entre  autres , 
qui  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  s'éten- 
dre fur  les  fofles ,  de  façon  que  fon  corps 
•  fervit  de  pont  au  Comte  d'Auvergne  , 
lorfque  ce  Seigneur  prencit  le  plaifir  de 
la  chaffe  dans  les  Polders.  C'efl  fans  dou- 
te pour  maintenir  entre  le  peuple  une 
émulation  de  force  &  d'adrefîe,  que  la 
ville  ordonne  chaque  année  une  efpéce 
de  lutte  marine.  Les  Matelots  s'y  exer- 
cent à  fe  furpafler  en  dextérité  &  en  va- 
jur,  à  la  vue  d'un  peuple  innombrable 

qu'un 
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qu'un  fpeftacle  auffi  amufant  y  aube 
de  toutes  parts.  Vêtus  d'une  toile  lé- 
gère ,  armés  d'un  long  batton,  montant 
de  petits  bateaux  à  rames,  ces  gens  avan- 
cent avec  intrépidité  l'un  contre  loutre, 
s'approchent  ,  s'atteignent ,  s'attaquent 
&  fe  défendent,  jufqu'à  ce  que  le  plus 
robufle  ou  le  plus  adroit,  en  renverfant 
fon  adverfaire  dans  l'eau  ,  l'ait  mis  hors  j 
d'état  de  lui  difputer  la  viftoire.  Cet, 
inllant  n'eft  pas  celui  où  Tagilité  de  cis^ 
matelots  fe  manifefte  le  moins:  on  ne 
peut  en  eôet  le  figurer  avec  quelle  di- 
ligence ,  ceux  qui  attendent  que  la  bar- 
rière s'ouvre  pour  eux ,  délivre  des  ilôts 
le  vaincu,:  &  l'arrache  au  péril  qui  le 
menace.  C'efl  par  de  pareils  moïe^^s 
que  les  nations  beiliqueufes  ont  toujours 
entretenu  dans  leurs  fujets,  cet  amour 
de  la  gloire  ,  qui  foutient  les  vertus  mi- 
litaires, &  qui  ne  peut  mianquer  d'être 
tôt  ou  tard  utile  à  la  Patrie. 

Les  Femmes,  ce  Sexe  qui,  malgré- 
la  foiblefle  qu'on  lui  impute,  eft  pour- 
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:ant  le  plus  ordinairement  le  mobile  de 
toutes  les  aftions  des  villes  &  des  cou- 
ronnes même;  ce  fexe,  dans  Bergen  op- 
Zoom,  n'ed:  pas  moins  favorifé  de  la  na- 
ture. Je  ne  m'étendrai  point  fur  la  beau- 

*  té  du  teint,  ni  fur  les  grâces  qui  fem- 
blent  faire  fon  appanage,  ces  foins  font 

■  le  partage  du  Roman ifte  ;  mais  je  ne 

'  puis  m*empêcher  de  dire  à  fa  gloire  que, 
parmi  le  commun  ain fi  qu'entre  les  per- 
fonnes  de  diflindlion  ,  les  femm.es  y  font 
vertueufes   fans  fe  rendre  à  charge  à  la 

;  fociété.  Rare  affemblage  que  le  com- 
merce de  toutes  les  nations  femble  ren- 
dre incompatible  1  Mais  comme  fi  cette 
Ville  vouloit  unir  le  merveilleux  en  tout 
genre  :  j'avancerai ,  fans  craindre  d'être 
démenti ,  malgré  un  préjugé  trop  bien 
établi ,  qu'il  n'efh  pas  rare  d'y  voir  des 
veuves ,  &  qui  plus  eft:  des  Filles ,  tenir 
indifféremment  caffé  ou  logement  pu- 
blic; &  cependant  fe  conduire  dans  ces 
pofitions  critiques  d'une  façon  fi  réguliè- 
re que  la  médifance  refte  en  défaut ,  & 

que 


1(52  HISTOIRE    ABREGEE 

que  la  calomnie  même  n'ofe  en  murmu- 
rer. Qu'on  l'attribue  ou  à  la  chafleté 
ou  à  la  prudence,  ce  fera  également  à 
une  vertu,  &ce  fexe  n'en  fera  pas  moins 
refpedlable. 
Leurs  privi'  Apvès  CQ  court  expofé  du  naturel  & 
du  cara61eredes  perfonnes  des  deux  Sexes 
qui  habitent  la  ville  de  Bergen-op-Zoom, 
perfonne  ne  fera  certainement  étonné  de 
cette  multitude  de  privilèges,  dont  on 
s'etl:  plu  comme  à  l'ent^:  de  la  gratifier. 
On  a  vu  en  effet  que ,  dès  les  premiers 
tems  de  fa  fplendeur,  elle  a  eu  rang  & 
fiéance  parmi  les  fix  villes  du  Brabant: 
&  cet  honneur  lui  a  été  confirmé  les  1 1 
Février  &  19  Juillet  1588  par  a6le  de 
leurs  Hautes  Puiffances  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies.  Il  efl  même 
plufieurs  auteurs  qui  prétendent  que,foit 
par  l'eftime  qu'en  faifoient  les  Provinces 
confédérées,  foit  par  fon  zèle  à  proté- 
ger ,  foutenir  &  défendre  la  caufe  com- 
"  mune,  elle  avoit  obtenu  dans  les  jours 
de  la  République  naiffante,  un  rang  dans 

i'af. 
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raffemblée  des  Etats-Généraux.     Us  af- 
(  furent  qu^elle  y  envoïoit   Tes  Députés  , 
&  fi  on  leur  oppofe  la  non  jouïflance  ac- 
tuelle de  ce  droit ,  ils  répondent  qu'une 
.'économie mai  entendue  l'a  engagée  à  s'en 
'défifler,  &  qu'elle  s'eft  repentie,  mais 
'^  trop  tard,  de  s'être  dépouillé  du  privi- 
'  lége  de  partager  avec  les  Provinces  la 
'  Souveraineté  générale    de  la   Républi- 
que. 

Tels  confidérables  que  foient  fes  avan- 
tages, comme  ils  paroifTent  plus  propres 
-'à  la  Seigneurie  qu'à  fes  habitans  ,  je 
l  crois  devoir  entrer  dans  un  détail  plus 
'  circonflancié  ,  qui  fera  voir  d'une  part 
|,  que  les  contrées  voifines  n'ont  pas  dé- 
daigné de  concourir  à  fa  fplendeur  ,  & 
de  l'autre  que  les  habitans  n'ont  .pas  été 
moins  gratifiés  que  la  Ville  même. 

Le  Duc  Jean  de  Brabant  accorda  en 
effet  le  15  Janvier  1363  que  le  pa'ïs  de 
Bergen-Gp-Zoom,  proficeroit  des  joïeufes 
entrées  de  {es  Succeffeurs.  I.a  franchi- 
fe  de  péage  dans  toute  la  Hollande  & 

la 


i6^  HISTOIRE    ABREGEE 

la  Zélande  fut  o6lroiée  au  Marquifat  en 
1 595  par  Albert  Duc  de  Bavière  Comte 
de  Hollande,  &  elle  fut  confirmée  de- 
puis en  1480  par  TEmpereur  Maximi- 
lien  &  Marie  de  Bourgogne  fon  Epoufe. 
Henri  de  Beauterfem  en  1398  &  Jean 
de  Glimes  en  1455,  qui  furent  fuivis 
par  le  Marquis  Comte  de  Walheim  en 
^533  5  ont  expreffément  défendu  que  la 
Blerre  pour  les  villages  put  fe  braiTera'i- 
tre  part  que  dans  leiu:  Capitale.  On  re« 
marquera  cependant  que  ce  droit  ne  re- 
garde point  le  Vieux-Bois,  Gaftel,  Hoe- 
ve  &  Rukveen,  qui  en  ont  toujours  été 
exemts;.  ni  Zanddaarbuyten ,  le  Fynaard 
&  Huyningen,  tout  autant  de  Jurifdic- 
rions  qui  n'étant  connues  que  depuis 
l'élévation  des  digues ,  n^ont  pu  être 
comprifes  dans  une  fervitude  impofée 
long-tems  auparavant  cette  conceflion 
lucrative  faite  aux  habitants  de  Berge]!- 
Qp'Zoom. 

Le  premier  d'entre  ces  trois  Seigneurs 
ajouta  à  ce  droit  qu'il  accordoit  aux  ci-i 

toiens» 
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teiens,  la  conceffion  d'un  autre  qui  n'eft 
ni  moins  honorable  ni  moins  avantageux. 
Pcrfuadé  que  la  probité  la  plus  exaéle 
régloit  fes  fujets,  il  crut  que  la  feule  im- 
poflibilité  pouvoic  hs  mettre  dans  le  cas 
de  ne  pas  païer  leurs  dettes  ;  c'efl  pour- 
quoi il  défendit  qu'aucun  Bourgeois  pût 
être  arrêté  pour  fes  dettes  dans  toute  Té- 
tendue  du  Marquifat.  (6î)  Par  une  fuite 
de  cette  haute  opinion,  il  prefcrivit  que 
même  en  caufe  criminelle  ,  il  faudroit 
un  décret  préalable  du  Magiflrat  pour  fe 
fiifir  de  la  perfonne  d'un  citoïen  ,  qui 
fuivant  fon  ordonnance  du  5  Mai  1398 
ne  pouroit  jamais  être  appliqué  àlaquef- 
■  tion  pour  quelque  caufe  ou  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pût  être.  Il  étoit  fans 
f  doute  convaincu  ce  Seigneur  que  ces 
!  tortures  expofent  plus  l'innocence^  qu'el- 
i  les  n'intimident  le  coupable. 

Quelle   longue  énumération  ne  pou- 
rois-je  pas  faire ,  fi  je  voulois  rapporter 

en 

(61]  Hooglie  Miroir  des  Provinces- Unies  fol. 
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en  fubflance  tous  les  diplômes  avanta- 
geux qui  renferment  les  privilèges  dont 
fe  glorifient  les  habitants  à^  Bergen -op- 
Zoom:  mais  un  pareil  détail  ennuieroit  à 
coup  fur  le  le6leur  le  plus  avide  de  ces 
fortes  de  pièces  originales.  Je  pourois 
en  effet  produire  les  réfolutions  de  Ven- 
ceilas  m  du  15  Novembre  1350,*  les  1 
ordonnances  de  Jean  de  Glimes  du  13 
Avril  i4i(S;  les  diplômes  de  l'Empereur 
Charles  du  7  Juin  1419  &  de  Philippe-le- 
Bel,  filsjie  Maximilien,  du  16  Février 
1455  &  5  Août  1456:  ainfi  que  lescon-  f 
firmations  ou  nouveaux  o6lrois  dont  les 
ont  favorifé  leurs  Hautes  PuiiTances  en 
î6co  ,  1615  ,  &  1724.  Peut-être  fe- 
rois-je  autorifé  à  faire  ce  précis, quelque 
ennuïeux  qu'il  dût  être  ,  puifque  la  plu- 
part de  ces  Chartres,  ont  été  ou  perdues 
ou  pillés  dans  la  funefle  ifTuë  du  fiége  de 
Tannée  1747:  mais  cherchant  plus  à 
plaire  au  grand  nombre  de  mes  le6leurs 
qu'à  en  inftruire  une  partie,  je  me  con- 
tenterai de  r^nvoïer  les  amateurs  de  ces 

fortes 
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fortes  de  monuments  antiques ,  à  But- 
kens,  à  Romyn  de  Hooghe  &  à  S.  van 
Leeuwen.  Je  le  fais  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que,  fi  ces  Auteurs  ne  ré- 
pondent p:is  fufEfamment  aux  défirs  de 
j  ceux  qui  les  confulteront ,  ils  pouront 
avoir  recours  aux  cabinets  de  quelques 
favants  de  la  Ville  ,  dans  lefquels  on  a 
fauve  une  grande  partie  de  ces  manu- 
fcrits.  Sans  me  mettre  au  rang  de  ces 
hommes  iilufires,  je  me  fais  un  plaifir 
d'avertir  ici  que  je  fuis  en  pofîeffion  de 
plufieurs  de  ces  précieux  fondements  de 
la  gloire  de  mes  concitoïens,  rcfolu  de 
les  communiquer  à  ceux  que  le  befoin 
ou  la  curiolîté  engagera  à  y  avoir  re- 
cours. 

Je  ne  puis  finir  ce  Chapitre  fans  faire 
'mention  d'un  privilège  qui  efl  une  ef- 
péce  de  fervitude,  &  qui ,  quoiqu'on  en 
ignore  l'origine,  n'en  efl  pas  moins  en 
pleine  vigueur.  Nul  citoïen  fiancé  dans 
la  ville  ne  peut  confommer  fon  mariage 
qu'encre  les  murs  de  la  même  ville,  & 

s'il 
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s'il  venoit  à  enfraindre  cette  loi  ri- 
goureufe,  il  feroit  à  l'inflant  privé  de 
fon  droit  de  Bourgeoifie,  11  peut  pour- 
tant obtenir  difpenfe  du  Magiflrat  ;  car 
le5  regiftres  font  foi  qu'en  1699  ^^ 
Sieur  Turcq  habitant,  préfenta  requê- 
te pour  qu'il  lui  fut  permis  d'enfrain- 
dre  cet  ufage  fan^  déroger  à  fes  droits  , 
ce  qui  lui  fut  accordée.  Je  ne  m'in- 
gérerai pas  de  chercher  ici  le  motif  d'u- 
ne coutume  dont  la  fingalarité  feule  m'a 
obligé  de  faire  mention,  avant  que  de 
terminer  ce  Chapitre. 
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CHAPITRE    SEPTIEME. 

Koîions  fur  le  Négoce  tant  ancien  que  mo- 
derne de  Bergen-op-Zoom. 


L 


^E  Négoce  efl  comme  le  refîort  uni-^t/T-r^r^ 
verlel  qui  donne  1  ame  &  la  vie  a  toutes 
îes  villes  &  même  aux  plus  vafles  na- 
tions. Par  lui  les  peuples  Tentent  le  be- 
foin  qu'ils  ont  les  uns  des  autres,  & 
pour  s'aider  mutuellement  ,  ils  s'entre- 
communiquent  leurs  richefies  particu- 
lières. Par-là  l'émulation  naît,  rinduf- 
trie  fe  fait  jour,  &  l'utilité  &  la  gloire 
en  font  les  fruits  heureux:  lorfque  fans 
lui  tout  tombe  dans  un  fommeil  létargi- 
que  ,  préfage  prefque  afTuré  d'une  ruine 
prochaine.  vSi  donc  on  a  vu ,  dans  les 
chapitres  précédents,  la  Ville  de  Ber- 
gen-op  Zoom  s'accroître  Çi  facilement 
&  s'augmenter  {\  confidérablement  en 
peu  de  tems,  il  f-ra  facile  de  conclure 

H  qu'elle 
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qu'elle  n'a  dû  ni  pu  devoir  ces  avanta- 
i;es  aulTi  fubits  que  brillants,  qu'au  né- 
goce  qu'elle  cultiva  avec  autant  de  foin 
que  de  profit. 

f^eru^rHer-  \\  Tcfte  cncore  entre  les  murs  mêmes 
de  la  Capitale  des  veiliges  parlants  du 
.commerce  opulent  qui  s'y  faifoit.  Sans 
parler  en  effet  des  falines  &  des  manu- 
ia6lures  qui  s'y  entretenoient,  &  que  la 
fureur  des  armes  Efpagnoles  a  détruites 
ou.difîipées  ;  il  efi:  de  tradition  confian- 
te que  rOrfëvrerie  Rirtout  y  étoit  telle- 
ment cultivée  5  que  les  gens  de  cette  pro- 
feiïion  y  occupoient  la  rue  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Accyns  -  ftraatje.  Qiielques 
perfonnes  même  dont  l'âge  rend  le  té- 
moignage refpedlable  ,  alTurent  que  le 
Cramerjlraaî  le  Cortemecjlraaî  &  une  par- 
tie du  marché  aux  PoifTons  n'étoient  ha- 
bités que  par  des  perfonnes  de  ce  mé- 
tier. Ce  commerce  pouffé  dans  cette 
n^ille  à  ce  point  de  vigueur  peut  faire 
Sentir  combien  les  autres  branches  du 
'    C^goc^  y  ^^oient  protégées  &  foutenues, 

C'efl, 
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Cefl  auflî  fans  doute  ce  qui  avoit  donne 
lieu  aux  habitants  des  contrées  voifines 
&  fur-tout  aux  Anglois  ,  d'y  accourir 
avec  tant  d'affluence.  Cette  dernière 
nation  ,  auffi  ardente  auffi  induftrieufe  à 
partager  les  avantages  étrangers  ,  que 
foigneufe  de  conferver  les  fiens  dans  fon 
propre  fein,  avoit  une  colonie  fi  nom- 
breufe  de  fes  infulaires  dans  Bergen-op- 
^oom,  que  la  rue  qu'ils  habitoient  en  a 
encore  de  nos  jours  retenu  le  nom^ 

Glorieufe  prérogative  fans  doute,  qui 
auroit  rendu  cetre  Ville  plus  avantageu- 
fe,  qu'elle  n'eft  formidable,  fi  les  trou- 
bles que  l'Efpagne  fufcita  dans  les  Païs- 
Bas  n'y  euflent  mis  un  terme.  Hugo  de 
Groot  (62)  avance  en  effet  que  cette 
ville  à  long-tems  fleuri  par  le  négoce, 
fous  la  régence  de  ceux  qui  avec  elle 
portoient  le  même  nom.  Si  on  la  voie 
cmaintenant  déchue  en  quelque  forte, 
sjoute-til,  on  ne   peut  l'attribuer  qu'à 

U 

((^l)  Hiû.  l.iv.  I.  pag.  11^. 
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là  proximité  d'Anvers  &  aux  malheurs 
de  la  guerre. 

Les  privilèges  dont  les  Empereurs  gra- 
tifièrent cette  rivale  de  Bcrgen-op-Zooin^ 
furent  funefles  à  celle-ci  fans  doute:  mais 
à  peine  fe  fut-elle  unie  à  lacaufedes  Pro- 
vinces confédérées  que  fes  nouveaux  Al- 
]iés  fentirent  de  quelle  importance  il  leur 
^loit  d'en  faire  une  place  d'armes.  Il 
i'agiiToit  de  mettre  un  frein  aux  ennemis 
qui  affiégeoient  continuellement  leurs 
fr-cntieres;  cette  ville  comme  limitrophe 
y  parut  propre;  &  dès-lors  elle  ne  put 
être  en  même  tems  arfenal  &  magafin  : 
ainfi  t\\Q  ceiTa  d'être  commerçante  à  pro- 
portion qu'elle  devient  militaire. 

-Cependant  le  négoce  n'eft  pas  anéan- 
r.i ,  s'il  efl  confidérablement  diminué» 
La  chaffe,  la  pefche  &  fur  tout  celle  des 
Anchois  de  l'Efcaut,  dont  \^s  meilleurs 
fe  prennent  aux  environs  de  la  ville, 
donnent  quelque  commerce  au  paï's.  11 
y  eft  augmenté  par  la  fabrique  des  pots 
&  terrine?  5  &  par  la  quantité  de  grains 

de 
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de  Mée  ou  garance  que  le  terraia  pro* 
duic  en  abondance.     Enfin   le  Quartier 
Occidental  du  Marquifat ,  qui  pafi^  ZNec 
raifon  pour  le  plus  abondant  &  le  plus 
agréable,  fait  un  négoce  confidcrable  erî 
Bled-Sarrafin,    en  bois,  beure  &  autres 
denrées.  D'ailleurs  Texportation  du  Poif- 
fon  de  Mer,  qui  furtout  en  carême  le 
fait  du  Vieux-Bois ,  en  Brabant,  auPafi 
de  Liège  &  même  à  Cologne,  eil  d'un; 
très  gros  produit  :  quoique  ce  tranfport,. 
qui  s'exécute  ordinairement  par  chevaux: 
de  bât,  ne  fe  faffe  quelquefois  qu'avec 
des  chariots  tirés  par  de  gros  chiens. 

Si  la  Ville  partage  tous  ces  avantage?^., 
elle  a  en  outre  de  particulier,  qu'il  n'eil 
aucun  endroit  dans  le  Marquifat,  où  il 
fe  bralTe  dé  meilleure  bierre  ;  ce  qui 
vient  fans  doute  de  la  qualité  de  Çqs  eaur,. 
puifqu'on  a  vu  autrefois  que  les  brafleurs 
de  la  Cour  rcndoient  la  leur  infiniment 
fupérieure  à  celle  de  la  Ville. 


H  3  Cïi&^ 
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CHAPITRE    HUITIEME. 


Idée  du  Gouvernement  de  Bergen-op- 

ZOOM. 

"^«ceffiti  de:  j^^'^^i 

icix  &  des     I  , 

jt4g,s.  \^^  Eit  une  vente  reconnue  &  avouée 
de  tous  les  hommes  ,  que  les  pafTions 
pouiïees  au  point  de  rafinement  où  elles 
font  montées,  donnent  une  nécelTué  in- 
difpenfable  aux  loix  ôc  à  l'exidence  de 
ceux  qui  font  chargés  de  les  maintenir 
en  vigueur.  11  feroit  fans  doute  à  fou- 
haiter  pour  l'honneur  de  l'humanité ,  & 
peut-être  même  pour  l'avantage  de  fes 
individus,  que  ces  interprètes  des  ora- 
cles de  la  fociété,  fuffent  moins  muki-f! 
plies:  mais  pour  cela  il  faudroit  que  les 
loix  elles-mêmes  fe  trouvaffent  plus  fim- 
ples  &  moins  fujettes  à  glofFes,  à  com 
mentaire  ou  à  explication.  Si  doncde» 
puis  l'établiiTement  des  corps  politiques, 
leurs  règlements  ont  formé  des  volumes 

con- 
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confidérables,  &  fi  cette  variété  a  aug.* 
mente  le  nombre  de5  juges  &  des  Magi- 
ftrats ,  on  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  la 
foiblefle  de  la  nature  humaine.  Il  eft 
vrai  qu'il  eft  des  peuples  chez  lefquels  la 
nature  même  femble  y  avoir  donne  lieu. 
Différentes  nations  ralTemblées  &  unies 
entre  elles  dans  un  même  endroit ,  foit 
par  la  bonté  du  climat,  foit  par  les  ef- 
forts de  la  viéloire,  ont  pu  agréer  une 
diverfité  de  principes  fondamentaux, qui 
'os  rapprochant  chacune  de  leurs  mœur?,. 
fut  plus  propre  à  concilier  leurs  coeurs^ 
leurs  volontés  &  leur  ame.  Cette  rai- 
fon  pouroit  fans  doute  avoir  eu  lieu  dans 
l'origine  de  cette  ville  fameufe  ,  puifquc 
la  falubrité  de  fon  air ,  autant  que  fon 
ardeur  martial,  y  avoit  incorporé  fuccef- 
fivemenc  tant  de  peuples  différents,  qui 
défefperant  de  la  vaincre  avoient  cher» 
ché  à  fe  l'affocier. 

Mais    d'autres    raifons-    foutiennent  ^ittfdu^ 

,  ncmbrt   ses* 

maintenant  cette  variété  dans  la  ville  cé-^ '*•  ^^■' 

Bergen -eÊ^- 

lebre  dont  je  cherche  à  donner  une  ïdée,^o.1n.- 

H  4.  Soue 
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Soumife  à  des  Seigneurs,  faifant  partie 
d'une  République  aulîi  puiffante  que  rcf- 
peclée,  partagée  entre  le  devoir  de  con- 
duire, de  protéger  &  de  défendre  les 
Bourgeois  renfermés  entre  Tes  murail- 
les, &  les  cicoïens  répandus  dans  le  Mar- 
quiflit:  elle  a  dû  fans  doute  multiplier 
fes  loix ,  fes  tribunaux  &  Tes  Magiftrats. 
Comme  d'ailleurs  elle  unie  aujourd'hui 
dans  fon  fein  les  trois  puiflances  qui  con- 
courent avec  égalité  au  bonheur  des  na- 
tions, elle  en  renferme  les  trois  bran- 
ches, favoir  l'autoriré  civile,  railiçaire 
&  eccléiiaflique.  Si  la  première  fe  di- 
vife  à  proportion  des  Hauts  Seigneurs 
qu  elle  reconnoît ,  la  dernière  fe  doit 
aufii  regarder  félon  les  partages  que  la 
charité  a  introduits  dans  la  pureté  de  la 
Religion.  C'effc  aufli  fous  toutes  ces  fa- 
ces que  je  vais  préi^nter  l'Etat  du  gou- 
vernement de  Bergen  op-Zoom.  Mem/ore 
d'une  conftitution  arifi:ocratique,lefoldac 
&  le  Minière  ne  feront  point  étonnés 
que  je  donne  le  premier  racg  à  l'admi- 

niftra- 
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mflrauon  publique:  puis  que  tout  y  eft 
fournis  &  que  c'ed  du  corps  polîriquo 
que  rEpée&  TEglife  tiennent  leur  avan- 
cement ,  leur  fortune  &-  leur  bien. 

Qiioiquc  le  nombre  des  habitants  qui  .^/,*^II 
profeffent  la  Religion  Romaine,  égaie  "''**'' 
au  moins  celui  de  ceux  qui  fuivent  avec 
zèle  la  dominante,  il  n'y  a  pourtant  que 
les  membres  des  Eglifes  Réformées  qur 
puifTent  entrer  dans  la  Régence,qui  efîf 
compofée  d*un  Droflard,  de  deux  Bour- 
gue-meftres,  de  huit  Echevins,  d'un  Se-' 
crétaire,  d'un  GreiEer,  d'un  Penfionai- 
re  &  de  deux  Receveurs  que  les  Eche- 
vins établifTent. 

Le  Premier  des  Bour^ue-meilres  ié'^--'-fi: 
nomme,  Btirgcr-meFfier  buytcn  der  Bairke^. 
&  eft  chef  de  la  police;  mais  n*a  poinc 
de  féancedans  la  Cour  dejufticej'lorfque 
le  fécond  qui  efl  appelle,  Burger-meejlcr 
v<V2  Bînnen  eft  Préfident  à^s  Echevins. 
Ces  deux  Officiers  principaux,  font  ainiT 
que  les  huit  Echevins,  choifjs  entre  !cs 
vingt  ConfeiUers  qui  compofent  arec  eux 

H  5  }e 
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le  corps  de  ville.    Cette  Eleftion  fe  fait 
chaque  année  le  17  Mars,  jour  qui,  com- 
me nous  (avons  dit  plus  haut,  (63)  efc 
toujours   cher  à  la  Ville  de   Bergen-op- 
'loom^  parcequil  efl:  l'anniverfaire  de  la 
mort  de  S.  Gertrude  qu'on  y  regarde 
comme  une  fondatrice  précieufe. 
r^d  4  u       Ce  feroit  fans  doute  ici  le  lieu  d'éta- 
^/'^"'^'^'blir  une  certaine  gradation  de  fupériorité 
entre  les  Droffards,  les  Baillifs  &  autres 
Officiers  du  Marquifat.    Peut-être  même 
^    quelques  uns  de  mes  leéleurs  s'attendent- 
ils  que  je  difcuterai  les  célèbres  difficui- 
îés  qui  fe  font  oppofé  jufqu'à  ce  jour  a 
décider  du  rang  &  des  préféances  qu'ils 
fedifputent. 

Le  fuffrage  d'un  écrivain  fur  ces  for- 
tes, de  matières  efl:  ordinairement  de  peu 
de  conféquence.  D'ailleurs  pour  ébau- 
cher feulement  une  quefl:ion  que  tant  de 
fiécles  n'ont  pu  terminer,  je  me  verrois 
dans  la  nécejffité  d'établir  &  de  débattre 

les 
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les  prétenfions  des  uns  &  des  autres,  & 
tel  concis  que  pût  être  mon  difcours ,  il 
paiTeroic  certainement  \qs  bornes  de  l'ai» 
brégé  que  je  me  fuis  prefcric. 

Pour  donner  cependant  ici  quelque 
idée  de  l'opinion  que  j  embrafle,  je  con- 
viendrai qu'en  conféquence  de  la  divi- 
fion  que  j'ai  faite  du  Marquifat  dans  le 
Chap.  IL  (64)  il  me  paroîc  que  le  Drof- 
fard  du  quartier  Occidental  &  Méridio- 
nal, doit  obtenir  le  premier  rang,  puif- 
qu'il  renferme  dans  fa  Jurifdiélion  le  fa.- 
meux  château  de  Wouw,  où  \qs  pre- 
miers Seigneurs  ont  fait  leur  réfidence 
{6s)  comme  dans  une  Seigneurie  fépa- 
rée. 

Quelqu  avantage  que  je  paroiiTe  don- 
ner ici  à  ce  INlagiftrat,  Tefprit  d'impar- 
tialité qui  conduit  ma  plume,  m'oblige-- 
d'avouer  que  même  alors  il  ne  devroic 
être  regardé  que  comme  le  premier  en- 


■  ''  ^64)  Voiez  ci-defiis  png.  t6. 

ï    -   ((5))  Romyn  de  Hooghe  f.  i.  c.  i.  J.  De  Laaî^: 
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tre  fes  égaux.  Il  n'a  en  effet  aucufle^ 
Jurildiélion  fur  la  ville,  qui  a  fon  Drof- 
ferd  ou  Baillif  particulier  ;  qui  lui-même 
n'a  aucun  droit  fur  les  Officiers  des  au- 
tres places  du  Marquifat.  Chacun  deux 
a  &  exerce  dans  fon  diflrict  la  haute  , 
moïenne  &  bafle  juflice;  mais  il  efl  d'un 
ufage  confiant  que  les  placards  &  autres 
réfolutions  du  Souverain  foient  envoies 
au  Droflard  de  la  Ville  qui  les  fait  noti- 
fier enfuite  aux  chefs  des  différentes  Ju- 
rifdidlions.  On  fe  tromperoit  cependant, 
n  l'on  concluoit  de- là  que  ce  privilège 
donnât  à  ce  Droffard  quelque  fupériorité 
far  [qs  Collègues  :  il  doit  d'autant  moins 
s'en  arroger,  que  fi  dans  la  Ville  il  eft 
en  quelque  façon  fubordonné  aux  Bour- 
gue-mellres,  il  efl  fournis  aux  Baillifs 
des  autres  parties  du  Marquifat  dans  lef» 
quelles  il  (e  trouve,  quoique  ceux-ci  lui 
accordent  unaniment  chez  eux  le  rang  de 
Magiflrat. 

Il  fuivrolt  naturellement  de  ce  que.  je 

^iens  de  dire  nue  Tautcricé  efc  tellement 
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balancée  entre  les  Droflards,  Baillifs  & 
autres  Officiers,  qu'aucun  ne  pouroit pré- 
tendre légitimement  une  fupériorité  bien 
diflin£te.  Heureufe  confufion ,  qui  main- 
tient le  bon  ordre  ^  fans  trop  accréditer 
l'orgueill  Auflî  ne  m'étendrai-je  pas  d'a- 
vantage fur  un  vain  point  d'honneur  , 
dont  le  faux  brillant  fait  fouvent  éclip- 
fer  le  concert  des  fociétes  le  mieux  af- 
forties.  Entaffer  dans  ces  fortes  de  ma- 
tières raifons  fur  raifons,  c'eft  élargir  le 
pafTage  aux  conteftations  &  aux  difputes, 
plutôt  que  prêter  des  lumières  ni  aux 
uns  ni  aux  autres.  Curieux  d'inûruire 
mes  concitoïens,  j'aime  mieux  la  fidélité 
de  ceux  qui  les  gouvernent  q^e  leurs 
faflueufes  prétenfions. 

Si  l'on  fe  donne  en  effet  la  peine  de^-'^'-T' 
'ire  Janiçon,  on  fera  convaincu  de  \^ra:s.  " 
manière  également  noble  &  équitable  , 
avec  laquelle  cette  Régence  a  toujours 
gouverné:  auffi  ce  corps  s-'eft-il  toujours 
vu  honoré  des  privilèges  les  plus  rare? 
&  les  plus  diilingiîcs.     Le  Vendredi  qui 

H  7  pic- 
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précedoit  h  Chandeleur  en  Tan  1313,. 
les  Echevins  obtinrent  le  droit  de  porter 
l'épée;  comme  fi  dans  ces  tems,  où  Ton 
ne  faifoit  point  trophée  d'arborer  au  fein 
de  la  paix  une  arme  dellruftive  ,'  on 
avoit  voulu  montrer  qu'ils  fuffifoient 
feuls  pour  foutenir  ou  venger  la  patrie. 
Cette  noblelTe  de  fentimens  qu'on  cou- 
ronna alors ,  donna  fans  doute  lieu  an 
privilège  des  Seigneurs,  qui  en  l'an  1348 
défendit  d'élever  à  la  Magiilrature  au- 
cun artifan  ou  homme  qui  exerceroit  ou 
auroit  exercé  un  métier.  Cette  faveur 
parut  même  11  légitime  ,  que  depuis  ïon 
union  avec  la  République  ;  cette  efpéce 
de  gouvernement  qui  met  de  niveau  tous 
les  hommes  ôc  qui  n'établit  de  diflinc- 
tion  entre  eux  que  leur  utilité  j  cette  ré-= 
folation  a  été  ratifiée  &  confirmée  \e  8 
Avril  1724. 

Le  zelc  &  fintésritéde  ce  Mao-idrat 
£/<«n- G/./- a  tellement  réuni  tous  les  fuffrages,  qu'il 
efb  également  chargé  de  faire  obferver" 

les  ordonnances  des  Marquis  &  les  pla- 
card s -* 
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cards  de  leurs  Haïues  PuilTanees  comme 
Ducs  de  Brabant.  /C'eft  lui-même  qui, 
en  qualité  de  juge  délégué,  prend  con- 
noiflance  des  différents  &  punit  les  con- 
traventions qui  peuvent  furvenir  à  Foc- 
cafion  des  deniers  publics  que  l'Etat  a 
droit  de  lever  tant  dans  la  Ville  que  dans 
le  Marqaifat. 

Son  amour  pour  les  peuples  qui  lui 
font  fournis  5  lui  ont  fait  établir  une  cham- 
bre, chargée  d'avoir  l'œil  à  la  conferva- 
tion  de  la  vie  &  des  biens  des  Enfants 
Orphelins  :  qui  ne  peuvent,  pendant  le 
refle  de  leurs  jours ,  que  bénir  la  maie 
qui  les  a  conduits  pendant  leur  tendre 
enfance. 

Les  Etats-Généraux  n'entretiennent 
dans  la  Ville  que  trois  Receveurs  ,  l'un 
des  impôts  fur  les  maifons  dit  Verpondin- 
geriy  l'autre  des  revenus  qui  proviennent 
des  biens  ecciéflafLiques,  &  le  troifiem.ç 
des  dons  gratuits  ou  Beedens.  L'Amirau- 
té de  Zélande  y  commet  auflî  pour  f^r 
droits    particuliers    un    Receveur  ,    ur 
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Controlleur  &l  trois  Commis  aux  recher- 
ches. 
ojficieri  d^  Enfin  l'étendue  du  Marquifat  a  donné 
heu  aux  Seigneurs  d  établir  3.  Bergen  op- 
2j)om,  un  Confeil  aulique,  une  chambre 
des  comptes  &  des  domaines  &  une  des 
fiefs;  outre  lefquelles,  ils  fe  font  refer- 
vés  le  droit  de  convoquer  à  leur  volonté 
Taflemblée  générale  qui  fe  forme  alors 
de  tous  les  Oliiciers  qiii  relèvent  de  la 
haute  Seigneurie. 

La  Chambre  des  Domaines  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  Confeillers  ou  Maî- 
tres des  comptes  que  le  Marquis  change 
à  fa  volonté,  d'un  Intendant  Général,. 
du  Tréforier  des  Domaines ,  d'un  Gref- 
fier d'un  Secrétaire  &  d'un  HuifTier.  Sa  ^ 
Jurifdiélion  s'étend  non  feulement  dam 
toute  l'étendue  du  Marquifat,  mais  en- 
core fur  tous  les  fiefs  qui  en  relèvent 
dans  les  PaïsBas. 

La  Chambre  des  Fiefs  efl  compofc( 
d'un  Stadhouder,  qui  efi:  ordinairement 
le  Droflard,  aui  adroit  de   l'alTembler 

quan< 
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quand  il  lui  plait  ;  de  fept  Confeillers  & 
d'un  Greffier  ,  dont  les  places  font  à  la 
\'crité  à  la  nonriination  du  Seigneur,  mais 
dont  les  fondlions  ne  fe  terminent  que 
par  la  mort  de  ceux  qui  en  font  pourvus. 
Tous  ces  Tribunaux  immédiats  de  la 
Seigneurie  tiennent  leur  féance-dans  l^y-luT 
fôniptueux  palais  des  Marq^uis ,  mais   la 
Ville  a  Cou  hôtel  particulier.     Celle-ci  à 
aiilfi  fes  livrées  qui  font  mi-parties  noires 
en  pointe  fur  le  blanc.     La  plupart  de 
ceux  qui  en  ont  voulu  rechercher  fori- 
gine,  ne  la  font  remonter  qu'au  mariage 
de  la  Princelfe  de  Zoliern  avec  le  Comte 
d'Auvergne.  Je  conviendrai  qu'il  femble 
que  ce  foit  de  cette  augufte  maifon  qu'el- 
les aient  été  reçues.     Si  en  effet  on  va 
au  couvent    d'Huybergen  deifervi  par 
des  Pères  Guillelmites,  tant  l'habillement 
de  ces  Religieux,  que  l'effigie  &  le  La- 
hnnim  de  Guillaume   le   Pieux,  Comte 
d'Auvergne,  Duc  d'Aquitaine  &  Fon- 
dateur de  Cluni ,   y  portent  les  mêmes 
couleurs.   Mais  je  croirai  néanmoins  de- 
voir 
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voir  remonter  d'avantage  la  poflefTion 
que  la  Ville  a  de  ces  livrées.  On  ne  peut 
en  effet  douter  que  les  maifons  de  Ber- 
gen &  d'Auvergne  {66)  ne  fe  foient  fou- 
vent  alliées;  n'auroient  elles  donc  pas 
pu  adopter  ces  couleurs  pour  la  Ville  dés 
leurs  premières  unions? 

La  Ville  par  Ton  adhéfion  à  la  caufe 
commune  des  Proteilants  étant  devenu 
place  frontière  d'une  république  formi- 
dable, a  été  mife  en  état  de  faire  refpec- 
ter  la  puilTance  dont  elle  efl:  partie.  Cç.\^ 
a  obligé  d'y  former  un  gouvernement 
militaire,  qui  eft  compofé,  d'un  Gou- 
verneur ,  d'un  Commandant ,  d'un  Major 
de  place,  d'un  Auditeur  &  de  deuxCom- 
miffaires  l'un  des  magafins  &  l'autre  de 
la  garnifon. 

Le  Gouvernement  a  toujours  été  con- 
féré à  des  perfonnes  auffi  diftinguées  par 
leur  naillance  ,  que  par  leurs  vertus  mi- 
litaires: &  \qs  Etats-Généraux  viennent 

en- 

(66)  Du  Rouk  Hérault  des  Pais-Bas  fol.  13. 
Balufe  Hill:.  di  la  Maifon  d'Auvergne. 
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encore  de  marquer  le  cas  qu'ils  font  de 
cette  importante  place,  en  la  confi:::n€ 
à  Son  Akeile  Séréniiîime  le  Prince  de 
Naflauw  Weilbourg.  Sans  parler  en  ef- 
fet des  talents  héroïques  attaches  à  Tau- 
gufte  famille  des  Naffauw,  Taîlianceque 
le  Gouverneur  de  Bergen-op-Zoom  vient 
de  contracter  avec  la  PrincelTe  Caroline 
Sœur  du  SéréniiTime  Stathouder  des  Pro- 
\inccs-Unies,  feroit  feule,  s'il  en  ézo'it 
befoin,  un  garand  du  zèle,  de  l'amour 
&  de  la  fidélité  de  ce  nouveau  Gouver- 
neur pour  la  République,  la  viJle  &  ks 
habitants. 

Les  Efflifes  Réformées  font  partie  de^'**""'''"',' 
la  quatrième  ClafTe  du  Synode, ou  CcetusM"!**'- 
de  Zélande  qui  s'afTemble  les  i.  d'Avril, 
de  Juillet  &  d'Oclobre,  à  Bergen  &  à. 
Tertholen  alternativement;  quoique  le 
Miniftre,  qui  en  efl  Préfident  lors  de  fa 
tenue,  ait  le  droit  de  le  convoquer  dans 
le  lieu  de  fa  ftation,  comme  a  fait  leMi- 
niilre  du  \Mcux-Bois  lors  de  l'afiemblée 
de  Juillet  1754. 

L'Eêlîft 
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L'Eglife  Françoife  Réformée  efl  fou- 
mife  au  Sinode  Vallon  des  Provinces- 
Unies  :  &  afin  de  ne  rien  laiffer  à  défi- 
rer  aux  curieux  de  telle  religion  qu'ils- 
foient,  j'ajouterai  que  les  Eccléfîafliques 
Romains  relèvent  de  l'Evêque  d'An- 
vers, mais  que  les  Marquis  jouïfTent  du 
droit  de  Patronat  fur  leurs  églifes  & 
leurs  perfonr^es. 

Quoique  j'aie  tâché  de  renfermer  dansr 
ce  Chapitre  tout  ce  dont  un  abrégé  eft 
fufceptible  fur  le  gouvernement  de  la 
Ville  ,  j'avertirai  néanm.oins  mes  lec- 
teurs ,  que  ceux  d'entre  eux  qui  défire- 
ront  de  plus  amples  éclairciflements  fur 
les  coutumes  &  usages  de  Bergen-op-Zoom, 
doivent  avoir  recours  à  Du  Rouk  (6j) 
aux  fentences  arbitrales  du  Duc  Philippe 
&  à  celles  de  l'Empereur  Charles  V. 

CHA' 


(<S7)   Coaipend.    fur    les   coutumes  de  Ber* 

sues. 
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■CHAPITRE    NEUVIEME. 

Da  Eglifcs  5  Palais  6f  Monuments  publics. 

i_^A  piété  des  Seigneurs  de  Bergen-op- ^^^^  ^'' 
Zoom ,  aïant  faifi  avec  ardeur  les  occa- 
fions  de  fe  fignaler,  le  pais  fut  rempli 
■d'Eglifes  5  de  Chapitres  &  de  Monade- 
Tes.  Leur  Capitale  éprouva  ipécialcment 
TefFet  de  leur  magnificence:  &  fi  l'on 
voie  peu  aujourd'hui  de  ces  témoignages 
fenfibles  de  leur  dévotion,  o-n  doit  l'at- 
tribuer aux  fuites  funeftes  des  guerres 
qui  ont  défolé  le  pais ,  ou  des  fiégesdans 
lefquels  les  habitants  ne  durent  leur  pro- 
pre falut  qu'à  leur  valeur.  Outre  les  pa- 
roiffes ,  il  y  avoit  en  effet  des  couvents 
d'Auguflins,  de  Récollets  &  de  Capu- 
cins, aind  qu^un  chapitre  de  Chanoinef- 
fes  réunies  fous  le  nom  de  Sainte  Mar- 
guerite. S'il  efl  quelques-uns  de  ces  c- 
difices  qu'on  nepuiiTe  plas  rcconnoître, 

la 
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U  fureur  des  armes  les  a  détruits ,  ou 
l'intérêt  public  les  a  confacrés  à  d'autres 
ufages  ,  comme  je  le  ferai  remarquer 
dans  le  cours  de  ce  Chapitre. 

La  principale  Eglife  de  la  Ville  doit, 
^j/'A  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  (68)  fa  fon- 
dation à  Sainte  Gertrude  fille  de  Pépin 
de  Landen  &  Sœur  de  Begga.  Elle  fut 
bâtie  en  1654.,  &•  Saint  Amand  Evéque 
de  Tongres  fit  la  cérémonie  de  fa  dédi- 
cace en  la  confacrant  à  l'honneur  de  la 
Vierge  ,  ainfi  que  l'afllire  Aubert  Mi- 
rssus  ,  lorfqu'il  met  les  mots  fuivants 
dans  la  bouche  de  Hildegonde  Comteffe 
de  Stryen.  u^ttuli  ad  diàam  Ecdefiam 
allodium  meum ,  quod  in  terra  meâ  d^ 
Stryen  ,  gloriofus  Rex  Zucdeholdus  olim  per- 
donaverat ,  in  primis  ipfam  Ecckfiam  de 
Siryen ,  quce  eji  confecrata  in  honorem  Ma' 
r'îce  Virginls  ,  montem  littoris ,  ubï  Bea- 
ùjjlma  Gertrudis  corpcraliter  coniyerjataejl^ 
Ê?  ceUarn  habuit  a  Beato  Amando  conje- 
€raîam,  Quei- 

(68;  Voïcz  ch.  5.  pag.  50, 
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Quelques  Ecrivains  ont  cru  pouvoir 
éluder  toute  la  force  du  pafTage  que  je 
viens  de  rapporter  ,  en  appliquant  ces 
différentes  circonftances  ,  à  l'Eglife  de 
S.  Gertruidemberg.  iMais  comme  il  eft 
confiant  d'une  part  que  cette  dernière 
ville  n'étoit  pas  alors  comme  elle  efl:  au- 
jourd'hui ,  fur  les  bords  de  l'inondation, 
&  qu'il  n'y  paflbit  que  la  petite  rivière 
•du  Donge  &  dans  les  environs  celle  de 
Stryen,  ce  nom  Montem  îiîtoris^  ne  pou- 
voit  certainement  lui  convenir.  D'un 
autre  côté,  l'EgHfe  dont  il  efl:  ici  quef- 
tion  efl:  dite  avoir  été  confacrée  par 
Saint  Amand ,  quoiqu'il  foit  certain  que 
ce  Prélat  n'avoit  aucune  Jurirdiction  fpi- 
rituelle  en  Hollande.  Je  ne  crois  pas 
•  devoir  rien  ajouter  à  ces  raifons  dont  la 
fimpîicité  fait  la  force,  furtout- lorfque 
ceux  qui  foutiennent  une  opinion  dif- 
férente, n'appuie  leur  fentiment  fur  au- 
cun motif  de  crédibilité.  Je  ne  pouroi« 
alors  que  me  répandre  en  conjc61ures  , 
feules   capables  d'obfcurcir  \ts  tt'nebres 
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déjà  affez  épaiffes  dans  des  tems   recu- 
lés. 

D'autres  fe  rapprochant  un  peu  plus 
des  circonflances  du  texte  cité,  veulent 
qu'il  doive  s'entendre  de  la  chapelle  qu'on 
voïoit  autrefois  près  du  Kyk  in  de  pot. 
Elle  a  été  en  effet  bâcie  par  S*^.  Gertru- 
de  ,  (69)  confacrée  par  Saint  Amand  & 
dédiée  à  la  Vierge,  lors  qu'ils  préten- 
dent qu'il  efl  de  notoriété  publique  que 
l'Eglife  principale  de  Bergen-op-Zoom  a 
été  mife  fous  l'invocation  de  Sainte  Ger- 
trude  fa  glorieufe  fondatrice. 

Il  efl  vrai  que ,  fi  on  levé  la  planche 
qui  fe  voit  au-delïïis  du  Portail ,  &  fur 
laquelle  les  Proteflants  ont  mis  cette 
infcription  fi  convenable  à  un  temple  du 
Dieu  vivait,  Domus  mea  (70)  Domus' 
oratîoms  vocabituv^  on  trouvera  qu'elle 
en  couvre  une  autre  conçue  en  ces  ter- 
mes :  6".  Gcrtrudis  ^  hujiis  terra  quon- 
dam    Domina  ,    inîeiveni  pro  populo  tuo. 

Mais 
(69)  Du  Rouîç  c.  8.  png.  71g, 
(7c)  S.  Marc.  c.   2.  V.   17, 
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Mais  qu'en  pouroit-il  réfulter  ?  Oa 
n'en  concluroit  certainement  pas  que  ces 
mots  y  ont  été  gravés  lors  de  fa  fonda- 
tion, &  pour  conferver  la  mémoire  de 
fa  dédicace,"  car  TEglife  n'a  jamais  cru 
ni  devoir  ni  pouvoir  canonifer  les  per- 
fonnes  vivantes ,  ni  permettre  par  con- 
féquent  qu'on  mît  des  temples  fous  leur 
finguliere  proteftion.  Ainfi  comme  cet 
Edifice  efl:  l'ouvrage  de  Sainte  Gertru- 
de,  il  efl  donc  plusraifonnable  de  croire 
que  cette  ancienne  Eglife  a  dabord  été 
dédiée  à  la  Vierge  Marie,  &  que  cette 
efpéce  d'invocation  en  l'honneur  de  Sain- 
te  Gertrude  ,  n'a  commencé  à  être  pro- 
pofée  à  la  vénération  des  habitants,  que 
lorfqu'en  1442  le  Seigneur  Jean  de  Gli- 
mes  renouvella  ce  fuperbe  édifice;  fî 
l'on  n'aime  mieux  en  attribuer  l'inven- 
tion à  Antoine  de  Glimes  ,  qui  en 
1535  y  fit  travailler  de  nouveau ,  pour 
Je  conduire  à  ce  haut  degré  de  per- 
fe6lion  où  les  fiécles  paiTés  l'ont  admi- 
ré. 

I  Ecau- 
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Ecoutons  le  célèbre  le  Roi  :  (71)  fes 
paroles  font  trop  claires  pour  laifler  quel- 
que doute  dans  refprit.  Conjîans  traditio 
€Jl  memoj'atam  Sandtam  ,  (  Gertrudem ,) 
.  qiiiS  in  hoc  îrad;u  fluribus  laudïbus  clonaba' 
tiir  ,  primitivam  Ecclefiam  condidijje , 
eodem  qtw  hedkrnc  ftat  loco  ,  atque  a  Sanâo 
Amando  confecratarn.  Il  efl  donc  clair 
que  Sainte  Gèrtrude  en  a  été  la  fondatri- 
ce ,  elle  n'a  donc  pas  pu  en  être  la  pa- 
trone  dès  l'origine.  Mais  quelle  étoit 
cette  Gèrtrude?  c'eft  ce  que  le  même 
Auteur  explique  enfiiite 5  Prœterea,  dit- 
il,  Sandlam  Gertrudem  Bergarum  fuijfe 
Dominam  ^  indubiîs  nous  colligi  daîur  apud 
Mh<sum  ïn  not.  Eccl.  Bel  g,  c.  62.  ex  Di- 
pJomats  Otîonh  L  Imperatoris. 

11  ell  fufFifanfiment  prouvé  que  la  do' 
r^ation  de  Hildegonde  ne  peut  regarder 
que  la  principale  Eglife  de  Bcrgen-op- 
Zoom-,  qui  en  1742  fut  érigée  en  Collé- 
giale  (72)   par   Jean  de  Glimes  qui  y 

établit 

(7O  fwi-  44S. 

(71)  Dia.  de  Morery. 


DE  BERGEN'OP'ZOOM.    195 

ctablic  un  Doïen  &  huit  Chanoines. 
Toutes  ces  Prébendes  fubfiflenc  encore, 
&  même  à  prefent  l'Abbefle  de  Nivelle, 

(.comme  repréfentante  S^^,  Gertrude ,  dif- 
pofe  des  canonicats&  des  dignités  de  cet- 
te Eglife  ,en  faveur  des  fujets  de  la  reli- 
gion  réformée  qu'elle  juge  dignes  d'en 
être  pourvus. 

Le  vaifleau  de  cette  maifon  de  prière 
étoic  autrefois  très  vafle ,  mais  il  eft 
maintenant  confidérablement  diminué, 
depuis  que  toute  fa  partie  Orientale,  que 
les  Seigneurs  avoient  fait  bâtir  &  où  ils 
avoient  choiii  leur  fépulture ,  a  été  dé- 
truite par  les  efforts  que  fit  le  Marquis 
Spinola  pour  s'emparer  de  la  Ville. 

Cette  Eglife  eft  deffervie  par  trois  mî- 
nillres  réformés  ,  depuis  que  le  8  No- 
vembre 1580  la  religion  dominante  s'em- 
para de  toutes  les  EgJifes,  en  les  ôtanc 
aux  Catholiques;  avec  d'autant  plus  de 

I  raifon  ,  que  ceux-ci  avoient  à  peine  per- 
mis le  26  Septembre  1578  que  l'Ar- 
chiduc  Matthias   lui    en    accorda  une 

I  2  pour 
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pour  y  vaquer  à  Tes  exercices  de  pié- 
té. 
i-^r.r.v  Fr^n-  La  fecoTide  Eglife  étoit  anciennement 
v^ninnc.  wxi  couvcnt  06  reJigieux  Recoliets.  Les 
Proteflants  la  rendirent  réformée  &  na- 
tionale, jufqu'à  ce  que  la  multitude  des 
François  expatriés,  qui  profeflbient  la 
îP.ême  religion,  engageât  .la-ville  à  la 
kur  céder.  C'efh  donc  à  tort  que  plu- 
fieurs  la  regardent  encore  aujourd'hui 
comme  une  Fglife  Wallonne:  car  elle 
doit  Ton  inftitution  ,  à  ia  tendre  pitié 
dont  \^%  Etats  Généraux  furent  émus  à 
]a  vu€  de  tant  d'Eglifes  que  Louïs  XiV 
difperfa  ,  en  révoquant  le  fameux  Edic 
de  Nantes,  ce  boulevard  de  la  Réforme 
en  France.  Il  fera  impoffibie  de  douter 
de  ce  que  j'avance,  fi  l'on  jette  \ç,?>  yeux 
fur  la  réfolulion  que  prirent  alors  Leurs 
Hautes  Puiffances.  Afjles  des  infortu- 
nés ,  prote6leurs  tout  à  la  fois  &  van- 
~  g^urs  de  i'Eglife  opprimée  &  des  Chré- 
tiens perfécutés,  le  jeudi  12  Juillet  1685, 
elles  formèrent  cet  arrêté  fi  digne  de  leur 
pieufe  compaflion.  ,  5^  Apris 


» 
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„  Après  une  mûre  délibération ,  nous 

avons  trouvé  bon  &  perfide  comme 
„  nous  perfiflons  encore ,  à  ce  que  la 
„  réfolution  prife  le  i(5  Juin  1685  ^oi^ 
5,  exécutée  par  le  Magiflrat  de  Bergen- 
55  op-Zoom  ;  favoir  ,  qu'il  procédera  avec 
55  le  Confifloire  à  la  vocation  d'un  Paf- 
„  teur  François.  Mais  pour  prévenir 
5,  toute  forte  de  défordres  &  d'inconvé- 
5,  nients ,  il  fera  formé  un  Confifloire 

François  féparé  du  Flamand 

dépendant  du  Synode  Wallon ,  ftlon 
„  la  pratique  ordinaire  des  Provinces- 
„  Unies  *^ 

C'eft  à  cette  réfolution  auiTi  impor- 
tante que  glorieufe  que  doit  fe  rapporter 
rintroduflion  des  François  dans  l'Eglife 
qui  étoit  autrefois  défiler  vie  par  les  Pères 
.  Récollets  :  elle  ne  peut  donc  être  regar- 
dée que  comme Françoife,  &  ladéfigner 
,  fous  la  dénomination  de  Wallonne,  c'ell 
à  la  fois  en  changer  l'origine  &  obfcur- 
cir  un  des  plus  éclatants  témoignages  de 
.la  tendre  piété  des  fuprêmes  modérateiu^s 
<  I  3  de 


3) 
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de  la  République.  J'avouerai  cepen dant 
que,  dans  les  premiers  tems  où  elle  fut 
confacrée  à  l'ufage  de  ces  Réfugiés,  on 
y  plaça  des  MiniCres  Flamands,  mais 
qui  y  faifoient  leurs  fonélions  dans  la 
langue  de  ceux  pour  lefquels  elle  avoit 
été  accordée.  Mais  bientôt  la  France 
fournit  des  Pafleurs  d'autant  plus  dignes 
d'éclairer  leurs  frères,  que  l'épreuve  de 
îa  perfécution  les  avoit  épures ,  &  cette 
fuccelfion  n*a  plus  été  interrompue.  Les 
le  Noir,  les  Morin,  les  Go  vin  ,  les  Vil- 
le-neuve qui  ont  deflervi  fucceiîîvemenc 
cette  aflemblée,  yontlaifie  leur  mémoire 
en  bénédi61ion.  Si  donc  aujourd'hui  elle 
fe  voit  fous  la  conduite  du  S^  Goglin 
Hollandois  de  naiffance,  on  doit  fe  rap- 
peller  qu'outre  qu'il  efl  fils  de  réfugié 
François,  le  zèle  qu'il  a  témoigné  pour 
ce  troupeau  défolé  pendant  le  (iége  de 
1747  a  paru  mériter,  difons  plus, exiger 
qu'on  lui  confiât  des  ouailles  qu'il  avoit 
fi  généreufement  fervies  aux  périls  de  fa 
fortune  &  de  fes  jours. 

Comme 


^ 
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Comme  au  mois  de  Décembre  1 702  ^ 
les  Luthériens  obtinrent  de  la  Régence 
la  permiflion  de  faire  leur  fervice  dans 
rEglife  f^ançoife;  pour  qu'ils  ne  fe  faf- 
fent  pas  un  mutuel  obilacle  ,  on  éleva 
un  mur,  qui  en  fépara  le  vaiffeau  en 
deux,  &  chacun  eut  Ton  temple  parti- 
culier. Celui-ci  efl:  à  préfent  adminiilré 
par  Henri  Meyer,  qui  dans  la  dernière 
époque  fatale  a  mieux  aimé  tout  perdre, 
que  d'abandonner  le  troupeau  confié  à 
fes  foins. 

Les  Catholiques  Romains  ont  un  trcs^- ^^^;;^,  ^^^ 
bel  oratoire  qui  ne  fe  fent  plus  déjà  des '"'*'"''' 
défaftres  que  lui  a  caufé  le  dernier  fiége» 
Il  etoit  alors  fous  la  dire6lion  de  deux 
Récollets,  favoir  le  Père  Jean  van  de 
Laer  qui  etoit  attaché  à  cette  Cure  de-     ~^ 
puis  plus  de  quarante  -  ans ,  &  le  Père 

ntoine  Beyens  qui  y  faifoit  les  fonc- 
tions de  Vicaire.  Leur  conduite  pendant 
que  la  ville  étoit  preflée  &  ferrée  de 
toutes  parts  ,  fit  parfaitement  juger  de 
leur  zèle  pour  leurs  difciples  &  de  leur 

I  4.  fidé- 
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fidélité  pour  la  patrie.  Je  ne  crains 
pas  même  d'avancer  que  les  fatigues 
qu  ils  ont  elïïiiées ,  dans  le  pénible  & 
périlleux  exercice  de  leurs  foins  pafto- 
rais,  ont  altéré  leur  fanté  &  peut-être 
avancé  leur  fin.  Ils  étoient  alors  fé- 
condés par  un  Prêtre  féculier  nommé 
Vaquerie ,  qui  leur  a  fuccédé  tant  pour 
récompenfer  fon  propre  mérite  ,  que 
pour  fe  conformer  aux  réfolutions  de 
Leurs  Hautes  Puifi^ances  du  8  Mai  1660^ 
qui  excluent  les  réo;u]icrs  du  droit  de 
deflervir  les  Eglifes  qu'on  tolère  en  fa- 
veur du  culte  Romain,  &  qui  avoient 
été  publiées  le  dix-neuf  Juillet  1730. 

Il  paroît  naturel  de  parler  ici  des  fu- 
perbes  maufolées  qui  fe  voïoient  dans 
la  principale  Egiife,  avant  les  deux  ac- 
cidents funeftes  qui  les  ont  fouflraits 
pour  jamais  à  la  curioîlté  des  Voïageurs. 
En  conferver  du  moins  une  idée,  c'efl: 
rendre  un  hommage  légitime  aux  grands 
hommes ,  dont  leur  Hécie  avoit  cru  de" 
voir  conferver  ainfi  la  mémoire. 

Je 
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Je  ne  parlerai  point  ici  des  premiers  *^ 
Comtes  de  Stryen.  Fondateurs  du  Cou- 
vent des  Guillelmites  à  Huybergen,  ils 
y  avoienc  choifi  leur  fépukure;  c'efl-lk 
qu'il  faut  fe  tranfporter  pour  voir  leurs 
maufolées,  &  admirer  leur  Majeflé.  "^'x 
quelqu'un  fouhaite  de  connoître  l'origine 
de  ce  célèbre  monadere,  ces  paroles  de 
le  Roi  lui  fufSront  (73)  Cœterujn  prhnîtus 
in  Huybergam  exiguum  oratorîum  Deipa- 
rce  fuit ,  quod  Arnoldus  de  Lovanio,  jure 
iixorio  Bredœ  £sf  Berganim  ad  Zomam  Do- 
viîniiSy  in  monajîeriuîn  ordinis  Guillehnita- 
rum  convertit  circa  annum  12^7  :  voluit- 
que  ultimis  tabuîis  ôcc. 

Lorfqu'on  acheva  de  détruire  îa  par- 
tie  orientale  de  la  grande  Eglife  ,  u;i 
Bourgeois  nommé  Coppens  eut  la  loua- 
ble curiofité  de  recueillir  les  Epitaphes, 
à  mefure  qu'on  levoit  de  terre  les  cer- 
cueils qu'elle  renfermoic,  &  qui  pour  la 
plupart  etoient  ceux  d^s  Hauts  Sei- 
gneurs 

(73>  Le  Roi  c.  14.  fol.  r4^ 

I  s 
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gneurs  de  Bergefi-op-Zoom  qui  furent 
portés  &  dépofés  dans  la  chapelle  du 
Château.  Comme  ce  zélé  patriote  a  bien 
voulu  me  faire  préfent  de  fa  colleftion , 
que  je  garde  précieufement,  je  dirai 
qu'on  y  admiroit  furtout  les  maufolées 
drefles  en  l'honneur  de  Marguerite  de 
Rouvroi  &  de  Marguerite  de  Saint-Si- 
mon, de  Jean  de  Glimes,  de  Philippe 
de  Bergen  ,  d'Adrienne  deBrumen  &  de 
fon  Epoux  Jean  de  Bergen  &  de  Wal- 
heim  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  d'An- 
toine premier  Marquis ,  de  Louïs  &  de 
Jean  II.  dont  l'épitaphe  ,  étant  relative 
aux  troubles  qui  ont  donné  dans  ces  cli- 
mats un  vafle  champ  à  la  pureté  de  la 
religion ,  me  paroît  digne  d'être  tranf- 
crite. 

„  Ici  dort  Meflire  Jean  fécond ,  Mar- 
„  quîs  de  Berghes  ,  Comte  deWalheim, 
„  Chevalier  de  l'Ordre,  Confeiller  d'£- 
5,  tat.  Gentilhomme  delà  chambre  du 
3,  Roi,  Gouverneur,  Capitaine-général 
5,  &  Grand-Bailli  du  Hainaut,  Capitaine 


3> 
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de  la  Citadelle  en  Cambrai,  lequel  ,  à 
la  grande  requête  de  tous  les  Seigneurs 
de  par  deçà  &  pour  obvier  aux  hor- 
ribles troubles  qui  menaçoient  cespaïs; 
fe  tranfporta  vers  le  Roi  enEfpagne, 
où  le  XI  mois  après  Ton  parlement , 
il  iina  fort  catholiquement  fes" jours 
en  la  ville  de  Madrit  le  XXI  de  Mai 
XV<^XV1II  &  le  XXXIX  de  fon  âge: 
qui  pour  fes  fingulieres  vertus  fut  uni- 
quement aimé  &  eflimé  de  tous,  & 
fa  mort  autant  univerfellement  regret- 
tée que  de  nul  Prince  dont  il  foit  mé- 
moire :  laifîant  Madame  Marie  de 
Lannoy  fa  femme  Vefve  bien  défolée, 
avec  laquelle  il  vefquît  en  paix  ,.  ac- 
cord &  amour  non  croïabîe  l'efpace 
de  XV il  ans,  fans  que  Dieu  leur  oc- 
troïât  génération;  chofe  fort  regret- 
table que  d'un  pair  f]  parfait  il  nc(t 
forti  lignée,  qui  peut  repréfenter  leurs 
eflimables   vertus.     Prié   Dieu   pour 

fon  ame  *^ 

11  étoit  fans  doute  déplorable  qu  une 
I  6  partis 
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partie  fi  précieufe  de  ce  pompeux  Edifi- 
ce eut  éié  détruit:  mais  le  refle  aïant- 
été  ruiné  en  1 747 ,  tous  les  fomptueux 
cataphalques  qu'il  renfermoit  feroient  en 
oubli ,  fi  je  ne  rappellois  ici  ceux  du 
Drofiard  de  Ryt  de  la  maifon  de  Ro- 
mersvale,  (74)  du  fameux  Brucius,  des 
deux  Frères  Paul  us  &  Marcellis  Bax, 
de  Philippe  Le  Roi ,  de  Du  Rouk ,  du 
Comte  de  Bruce,  de  Morgan  &  de  tant 
d'autres  perfonnes  difiingués  ,  auxquels 
le  mérite ,  la  fcience  ou  la  valeur  avoienc 
aquis  des  droits  fi  légitimes  à  l'immorta- 
lité. 

Qu'on  me  permette  de  me  rappeller  à 
ce  fujet  les  beaux  vers  d'Aufone. 

Miremur  periijffe  homines  ?  Montunentafa' 
t  if c  tint. 
Mors  etiamfaxis^  marmoribuî  me  venit. 

J'ai  toujours  admiré  cette  folide  pen- 
fée,  dont  la  perfuafion  fait  aifément 
convenir  avec  le  Sage,  que  quoique  l'hom- 
me 

(74)  Le  Roi  fol  134. 
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me  entreprenne  pour  fe  rendre  fupérieur 
aux  fiécles,  il  efl  forcé  de  reconnoître 
qu'une  volonté  faprême  condamne  tout 
à  rentrer  dans  l'oubli  donc  fa  feule  pa- 
role l'a  tiré. 

Entre  ces  fuperbes  monuments ,  ceux 
qui  avoient  été  élevés  à  la  gloire  des 
Seigneurs  tenoienc  certainement  le  pre- 
mier rang.  On  fe  reflbuvient  fans  dou- 
te qu'ils  étoient  pour  la  plupart  dans 
cette  partie  orientale  de  la  grande  Egli- 
fe  ,  qui  a  été  ruinée,  &  dont  l'emplace- 
ment a  été  emploie  à  d'autres  ufages 
capables  d'embellir  la  Ville.  Dans  ce 
changement ,  les  caveaux  furent  ouverts 
&  les  tombes  levées  furent  dépofées 
dans  la  chapelle  du  Palais. 

Ce  Palais  ,  où  les  Marquis  faifoient  /^'*"'  *'* 
leur  réfidence,  efl  très  ancien  &  très 
fpacieux.  Il  renferme  nombre  d'appar- 
tements auiTi  commodes  que  fuperbes  : 
&  qui  le  parcourroit ,  jugeroit  facile • 
ment  qu'on  y  peut  loger  plufieurs  Prin- 
ces à  la  foi$*    Comme  la  plupart  de  mes 

I  7  lefteui^ 
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]e6teurs  ne  feront  pas  à  portée  d'en  dé- 
cider fur  les  lieux,  je  les  afTurerai  qu'au 
mariage  du  Prince  de  Zuitzbach,  outre 
les  Sérénifîimes  Epoux  &  leur  Cour  bril- 
lante, j'y  ai  vu  demeurer  en  même  tems 
la  PrincefTe  de  Zuitzbach  AbbefTe  de 
Thoar  ,  la  Ducheffe  d'Aremberg  ,  les 
Princes  d'Auvergne  le  Cardinal,  &  le 
Coadjuteur  de  Strasbourg  ;  les  Princes 
de  Rubempré  &  de  Hornes,  les  Comtes 
&  ComtelTes  de  Maldegen,  de  Lannci 
&c.  il  leur  fera  aifé  de  s'en  figurer  l'é- 
tendue &  la  grandeur  ,  par  cette  ébau- 
che que  j'en  trace. 

Il  paroît  vraifemblable  qu'un  Seigneur 
de  la  maifon  de  Glimes  ou  l'a  confidéra- 
blement  augmenté  ou  l'a  totalement  réé- 
difié, puis  qu'on  trouve  \qs  armes  de  cette 
ilîudre  maifon  gravées  fur  le  portail  &  en 
diiFérents  endroits  du  bâtiment  qui  fubfi- 
fte  de  nos  jours.  Les  grilles  des  fenêtres 
font  auifi  admirables  par  leur  forme,  (74) 

que 

(74)  n,  March,  S.  R.  I.  fol.  48^5.  " 
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que  furprenantes  par  leur  fingularité- 
On  y  voit  une  tour  qui  mérite  certaine- 
ment l'attention  d'un  curieux:  fon  élé- 
vation fe  portant  toujours  en  s'élargif- 
fant,  fait  que  le  moindre  vent  la  met  en 
mouvement ,  de  façon  que  s'il  augmente 
il  femble  à  tout  moment  que  le  voifmage 
en  aille  être  écrafé.  Elle  étoit  autrefois 
terminée  par  une  Eguille  dont  la  hauteur 
fabriquée  dans  le  même  goût  fembloit 
redoubler  le  péril.  Il  feroit  fans  doute 
à  fouhaiter  qu'un  pareil  monument  fubfi- 
fiât  encore  de  nos  jours:  mais  en  1708 
le  Comte  d'Auvergne  voulant  tranquilli- 
fer  fes  fujets  fur  les  fraïeurs  dont  ils  é- 
toient  agités ,  fît  abattre  cette  éguille 
pour  les  rafTurer  en  partie;  car  il  ne  put 
jamais  fe  déterminer  à  rafer  la  Tour  qui 
eft  aujourd'hui  couronnée  d'une  plate- 
forme entourée  d'une  baludrade  qui  per- 
met de  s'y  promener  en  fureté. 

La  Chapelle  de  ce  fuperbe  Palais ,  fert 
d'églife  aux  Catholiques  Romains.     Ei.'e 
n'a  voit  point  eu  d'emplacement  fixe,  de- 
puis 
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puis  que  le  Prince  d'Auvergne  J'avoit 
changé  pour  donner  du  jour  aux  ap- 
partements :  jufqu'à  ce  qu'en  1711  la 
Duchefîe  d'Aremberg  l'a  plaça  dans  la 
falle  dite  de  Saint  Chriilopiie.  Quoi- 
que celle-ci  foir  d'un  très  bon  goût , 
l'ancienne  la  furpaflbit  de  beaucoup  , 
&  étoit  garnie  d'une  belle  tribune  ôc 
d'un  buffet  d'orgues  qu'on  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  comparer  à  celui  du  fameux 
château  de  Verfailles. 

11  efl  dans  la  Cour  une  chambre  voû- 
tée, deilinée  à  conferver  les  Archives 
contre  la  voracité  des  flammes;  mais  elle 
n'a  pu  les  fouflraire  à  l'avide  ardeur  de 
piller,  qui  en  1747  animoit  le  foidat  Fran- 
çois. Les  papiers  y  furent  renverfés  & 
jettes  pêle-mêle  .\  on  s'y  arrêta  peu  fans 
doute,  mais  quand  la  tranquillité  fut  ré- 
tablie on  chercha  envain  une  fomme  de 
fix-mi!Ie  florins  qui  avoient  été  cachés 
dans  le  bas  des  armoires. 
j.-Fî'fcf  Hr  Ce  Palais  efl  le  lieu  où  les  Hautes  Ju- 
rifdi6lions  du  Marquis  tiennent  leurs  af- 
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femblées  ;  mais  la  Régence  a  un  Hôtel 
de  Ville  magnifiquement  bâti  en  pierres 
de  taille.  On  lit  fur  le  frontifpice  de  fon 
portail  cette  glorieufedevife,  Mille  péri- 
culis  fuperfiim. 

Entre  ceux  qui  fe  donnent  journelle- 
ment carrière,  pour  en  faire  une  jufte  ap- 
plication ,  les  uns  prétendent  qu'elle  a  rap- 
port au  fameux  incendie  de  1397  voulant 
qu'elle  fut  cet  Eléphant  préfervé,  &  le 
foutiennent  avec  d'autant  plus  de  vrai- 
femblanceque  le  Dragon, cet  autre  édifi- 
ce qui  eut  le  même  bonheur,  fe  trouve  au 
côté  droit  de  la  maifon  de  Ville.  Les  au- 
tres au  contraire  afTurent  que  cette  in- 
fcription  eft  moderne ,  &  fondent  leur 
opinion  fur  ce  que  la  maifon  appelle  l'E- 
léphant ,  lors  de  l'embrafement  de  la 
ville  ,  difent-ils ,  étoit  dans  le  Crème* 
Jlraat.  Pour  moi  fans  difcuter  les  rai- 
fons  des  uns  &  des  autres,  je  ferai  re- 
marquer qu'en  quelque  tems  que  cette 
infcription  ait  été  mife,  elle  eft  d'un  au- 
gure favorable  ^  puis  que  même  en  1747 

ce 
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ce  fuperbe  édifice  fut  à  peine  endommagé» 
On  y  voit  dans  fa  falle  principale 
le  portrait  du  Comte  d'Auvergne  ,  qui 
y  fut  placé  par  réfolution  du  7  Fé- 
vrier ,  en  reconnoilTance  de  ce  que  ce 
Seigneur  avoit  daigné  en  gratifier  la 
Ville  en  1704.  Le  Magillrat  ne  borna 
pas-là  les  preuves  de  fa  gratitude,  mais 
il  fit  encore  préfent  d'une  Médaille  d'or, 
à  l'Ecuier,  &  d'une  fomme  de  cinquante 
florins  au  Valet  de  chambre  du  Prince  qui 
leur  donnoit  cette  marque  de  fon  amitié. 
^êrrf^rr"'  ^^  a  pris  le  bel  emplacement  qu'occu- 
poient  autrefois  les  ChanoinelTes  de  Sain- 
te Marguerite,  pour  en  compofer  le  loge- 
ment du  gouverneur.  Rien  n'a  été  épar- 
gné pour  le  rendre  digne  de  ceux  qui  dé- 
voient l'occuper:  il  forme  même  encore 
un  très  bel  édifice,  quoique  fa  chapelle^ 
fa  tour  &  fon  horloge  aient  été  totale- 
ment détruits  dans  le  dernier  fiége. 

Ce  fut  auffi  dans  ce  tems  malheureux 
que  le  Poids  de  la  Ville ,  ainfi  que  nom- 
bre d'édifices  publics,  tels  que  la  Bouche- 
rie, 
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rie,  les  moulins  &  autres  qui  appartien- 
nent aux  Seigneurs  furent  renverfes  ;  mais 
la  chambre  des  Domaines,  aufîl  attachée 
aux  intérêts  de  fes  maitres  qu'à  Tembélif- 
fement  de  leur  Capitale  ,  a  déjà  réparé 
tous  fes  défordres. 

I.a  Ville  a  voulu  que  les  étrangers  ^«rr«  f^«- 
admiraflcnt  fa  fplendeur  jufques  dans  les 
expreffions  de  fa  charité.  C*e{l  pour- 
quoi outre  diverfts  Prébendes  que  les 
Marquis  ont  fondé  en  faveur  des  vieux 
domeftiques,  la  Régence  a  fait  bâtir  une 
maifon  pour  fervir  de  retraite  aux  vieil- 
les gens  &  une  autre  pour  retirer  les 
pauvres  orphelins  :  c'efl  ainfi  que  fes  foins 
fe  font  attachés  à  foulager  ces  deux  âges 
dont  réioignement  ne  les  rend  que  plus 
dignes  d'un  fecours  étranger. 

On  conçoit  afTez  qu'une  ville  militaire 
comme  l'eft  aujourd'hui  Bergen  •  op  -  Zoo?n 
a  une  place  d'armes  ;  mais  le  le<5leur  me 
faura  gré  de  lui  apprendre  que  formée 
d'une  partie  du  terrain  qu'occupoit  la 
partie  orientale  de  la  grande  Eglife,  elle 

n'cft 
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n'efl  devenue  aufll  belle  &  auiTi  rpacien- 
fe  qu'elle  fe  voit  à  prefent,  que  depuis 
qu'en  1752  on  l'augmenta  confidérablc- 
ment  en  détruifant  plufieurs  maifons  par- 
ticulières dont  le  voifinage  en  la  reffer- 
rant  diminuoit  la  beauté  de  l'agréable 
coup  d'œil  qu'elle  offre  aux  voïageurs. 

Il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  d'ajou- 
ter qu'on  trouvoit  autrefois  dans  cette 
capitale  non  feulement  une  bourfe  pour 
les  Marchands,  mais  encore  une  maifon 
particulière  pour  les  Villes  anféatiques; 
ce  qui  ne  peut  manquer  de  confirmer  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  (75)  que  le  com- 
merce y  écoit  autrefois  très  floriflant. 

(75)  V.  pag.  170.  ch.  7. 
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CHAPITRE    DIXIEME, 

Fontaine  Singulière, 

\_vEux  qui  auront  entendu  parler  c!e^»«'fr* 

^~r  1  r-  Chap.ire. 

Ja  fontaine  célèbre,  qui  fe  trouve  fur  les 
bords  de  TEfcaut  hors  des  fortifications 
de  Bergen-op-Zoum^  &  qu'on  appelle  com- 
munément îa  fontaine  de  Sainte  Ger- 
trude  ,  ne  s'attendront  certainement  pas 
que  je  prétende  en  faire  mention  dans 
cet  Abrégé  ,  pour  accréditer  ou  pour 
détruire  les  préjugés  vulgaires.  Tout 
en  eft  merveilleux,  tout  y  tient  du  pro- 
dige,* la  vertu  feule  de  celle  qui  lui  don- 
na fon  nom  en  a  fait  jaillir  l'eau  aux  yeux 
des  fpeftateursfurpris,  &  lui  a  en  même 
tems  imprimé  une  vertu  furnaturelle  qui 
fe  manifefle  encore  chaque  jour,  difent 
quelques  habitants  ,  fur  tout  ceux  qui 
font  attachés  à  la  religion  Romaine.  II 
en  efr  à  la  vérité  d'autres  qui,  donnant 
dans  un  extrême  oppofé,  isi  perfuadent 

avec 
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avec  peine  \qs  étonnantes  propriétés , 
que  lui  attribuent  des  Auteurs ,  qui  fur 
toute  autre  matière  peuvent  en  efpérer 
une  créance  aveugle.  Mes  lecteurs  fe- 
ront  certainement  également  divifés,  & 
je  dois  plaire  aux  uns  &  autres  tant  que 
la  vérité  n'efl  point  en  péril.  Notre  fié- 
cle  ,  on  le  fait,  paroi t  fe  partager  en 
deux  efpéces  de  génies,  qui  fe  rappro- 
chent d^autant  plus  dans,  l'effet,  que  les 
moïens  qu'ils  emploient  femblent  les 
éloigner  d'avantage.  Les  uns  font  trop 
crédules  pour  rien  nier;  &  les  autres 
trop  orgueilleux  pour  rien  croire.  Dou- 
ble &  fatal  aveuglement  qui  d'un  pas 
égal  fait  parvenir  les  uns  &  les  autres  à 
l'erreur  1  Qu'il  en  efl  peu  cependant , 
avouons-le  à  la  honte  de  notre  âge  dont 
on  vante  Çi  hautement  Ics-îumieres,  qui 
fâchent  prendre  un  jude  milieu,  &  s'y 
maintenir  fans  jamais  pancher  ni  d'un 
côté  ni  de  l'autre? 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut 
obtenir  quelque  confidération  à  la  Ville 


donc 
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dont  je  donne  l'abrégé  ,  &  cependant 
ne  ni'expofer  à  aucun  de  ces  défauts  qui 
armeroient  au  moins  une  partie  du  Public 
-contre  moi;  je  vais  rapporter  les  paro- 
les de  Le  Roy.  Cet  Auteur  fera-t-il  uni- 
verfellement  écouté  fur  ce  point  ?  Le 
refpeft  qu'on  femble  lui  avoir  voué  fur 
tant  d'autres  ,  me  mettra  du  moins  à 
l'abri  de  tout  reproche.  C'eft  ainfi  qu'il 
parle  (76). 

lufiiper  fuît  virginis  hujus  facellum  ad  Sentiment  dt 

f  •11    r  r  r  .Le  Roi  Ji4r 

annum  ujque  mïllejimum  Jexcenîejimum  vi- cette funtai' 
gefimuin  fecundum  extra  muros  oppidi , ''' 
Burgvlieîn7n  verjus  ,  quod  quamvis  pro  ma* 
jori  parte  bellicis  turbis  àirutum ,  frequen- 
ter  ,  potijfimum  aiitem  San^a  Gertrudîs 
Jejlo  y  refidui  Catholici  vijitare  fokbant  Q* 
circumire  ^  quem  fcf  oblationes  facere:  fœ- 
peque  in  foramlnibus  parietum  abJati  nnmmi 
reperti.  Ferwn  ,  po(t  obfidionem  Berga- 
RUM  du&ii  Marcbîonis  Ambrofii  Spinoice 
tncboatam,  anno  videlïceî  prœdi&o ,  Burg- 

vlietani 

(j6)  N.  S.  R.  I*  pag.  479. 
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vUeîani  ditlum  fanwn  pcniîus  exdderunî  ^ 
frnulque  coUapfa  antiqua  JiruBura  lapidaria 
fontis  juxtà  quem  eraî,  Porrb  Princeps  Au» 
riacus  rejlaurari  ^fe&o  lapide  circiimdari 
juffît  anno  1631.  Fons  ilk  fpedlabiîis  j 
eb  qiiod  in  ipfo  maris  Uîîorefcaîuriens ,  œjîu- 
que  fœpius  turbidus ,  limpidijjimam  confeT' 
vet  aquam, 

11  faut  remarquer  ,  pour  Tintelligenc 
de  ce  paflage,  que  quand  Le  Roi  repré 
fente  cette  fontaine  fur  le  bord  de  I 
nier,  il  n'entend  que  les  rives  de  l'Ef- 
caut,  qu'il  honore  du  nom  de  Mer,  tant 
par  la  vafle   étendue  ûts  eaux  que  ce 
ileuve  roule  dans  ce  canton  ,  que  parce- 
que  fujet  à  la  haute  marée,  il  rend  fo- 
maches  les  eaux  des  environs  :  fans  ce- 
pendant foumettre  à  cette  loi  rigoureufe 
la  glorieufe  fontaine  dont  je  parle. 

Je  n'ai  tranfcrit  les  paroles  de  cet  Au- 
teur, que  parcequ'il  nous  enfeigne  l'o- 
rigine de  cette  fontaine,  fafituation,  la 
confiance  ou  fondée ,  ou  fuperftitieufe 
fi  l'on  veut,  qu'on  y  a  eu  &  que  l'on 

DCUt 
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'  peut  y  avoir,  les  défaftres  qu'elle  a  ef- 
fuïés  lors  de  Fentreprife  qu'Ambroife 
Spinola  forma  envain  contre  la  viile  en 
1622  ,  &  enfin  le  foin  que  Frederic- 
lienri  Prince  d'Orange  de  glorieufe  mé- 
moire, prit  de  la  rétablir  &  de  l'orner 
en  1631,  pour  laconferver  à  la  poftérité. 

Si  Son  AltefTe  en  faifoit  tant  de  cas  j^.^^r'^f -*''"» 

f.ttj.ie7ir   If  s 

c'eft  que  connoilTant  fes  qualités  a  van  ta -(^^«'"^'^«î^'-' 
geufes,  elle  en  faifoit  tranfporter  a  la 
Haye  pour  s'en  fervir  journellement  à 
fa  table:  ce  que  les  Arabafiadeurs  de 
France  imitoient.  11  n'eft  donc  point 
fans  doute  queflion  de  préjugés  :  ces 
grands  hommes  y  étoient  fupérieurs.  La 
falubrité  de  fes  eaux  etoit  connue,  & 
elles  etoient  recherchées.  Les  Médecins 
eux-mêmes  fe  firent  long  temiS  un  devoir 
d'en  ordonner  l'ufage  à  leurs  malades  , 
furtout  depuis  quTs  eurent  expérimen- 
té qu'en  les  mêlant  avec  du  vin  de  R'.yn 
&  du  fucre,  elles  égaloient  en  vertu  les 
eaux  falutaires  de  Bornvaallen  en  Alle- 
magne. 

K  Les 
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Les  effets  inopinés  que  Teau  de  cette 
fontaine  avoit  produits ,  avant  qu'on  eut 
tenté  d'étudier  fa   nature,   auront  fans 
doute  .donné  lieu  à  cette  foule  de  guéri- 
fons   miraculeufes,  qu'pn  n'a  celle   de 
lui  atcribuer  pendant  des  ficelés ,  &  dont 
bien  de  nos  contemporains  penfent  être 
redevables,  à  la  Sainte  dont  elle  porte  le 
nom.     Une  expérience   trop    conflatée 
nous    apprend    qu'un  fentiment    adopté  , 
avec  chaleur  ne  connoît  plus  de  bornes, 
ik  fe  porte  toujours  à  l'excès  furtout  dans 
Tefprit  du  peuple.  C'efl  de- là  fans  doute 
que  ne  croïant  pouvoir  être  trop  libéral^, 
les  païfans  de  cette  contrée  s'imaginent 
que  le  fable  même  des  environs  partage 
la  vertu  que  Sainte  Gertrudea  imprégnée 
dans  l'eau.     AuITi  accourent- ils  de  fort 
loin   pour  faire  provifion   de    ce  fable, 
qu'ils  reportent  chez  eux,  mémiC  à  grands 
fiaix  s'il  efl  néceffaire:  &  ils  en  jettent 
fur  leur  terre,  en  ferrent  dans  leurs  gran- 
ges, en  parfément  leur  maifon ,  en  ré- 
pandent enfin  partout  d'où  ieur  intérêt 

ou 
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ou  leur  commodité  les  oblige  ou  les  en- 
gage de  mettre  en  fuite  les  rats  &  les  fou- 
ris.  Efl-ce  une  erreur?  je  le  répète,  il 
efl  facile  de  s'en  convaincre  par  une  ex»- 
périence  naturelle.  Que  d'effets  furpre- 
nants  de  la  Providence  !  Ils  ne  nous 
frappent  pas  pour  la  plupart,  parcequ'iis 
ne  paroiffent  pas /  dépendre  d'un  lieu, 
d'une  circonftance.  Dieu  feul  auteur  de 
tous  les  dons ,  les  diftribue  cependant 
quand  &  comme  il  lui  plaie. 

Mais  quelques  foient  fes  vertus  occul-  ^^^^jkC'^  - 
tes,  il  n'en  feroit  pas  moins  à  fouhaiter 
que  cette  eau,  merveilleufe  même  dans 
fes  effets  connus ,  fe  fut  confervée  dans 
-toute  fa  pureté.  Mais  ^\  le  Général 
Coehorn  en  travaillant  aux  fortifications 
en  a  diminué  l'abondance ,  en  détour- 
nant fans  doute  ou  en  interrompant  quc?- 
ques-uns  des  canaux  qui  fervoient  à  Ton 
écoulement:  la  découverte  de  quelques 
autres  rameaux  qu'on  a  cru  y  devoir 
joindre  a  confiderablement  altéré  fa  bon- 
té.     Deux  moïens  ainfi  oppofés  lui  a- 

K  2  voient 
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voient  été  fiinefles ,  Icrfque  le  trille  fié- 
ge  de  1747  mit  le  comble  à  Ton  dépérif- 
fement.  Ce  fut  alors  en  effet  que  le 
€ouple  ou  pavillon  que  le  Magiflrat  de 
la  ville  avoit  fait  conllruire  trente  ans 
auparavant ,  fut  totalement  détruit,  foit 
par  le  canon  de  l'ennemi,  foit  par  ce- 
lui de  la  place ,  chargé  d'en  écarter  ceux 
d'entre  les  AfTiégeants  quiconnoiHant  fes 
heureufes  propriétés  cherchoient  à  y 
avoir  recours. 

Mais  la    ville    rendue ,    &  les    ha- 
bitants  libres  de  pleurer  fur  leurs  ma- 
fures,   virent  bientôt  qu'ils  ne  connoif- 
foient    encore    qu'une   partie    de    leurs 
rnaux,  l'ébranlement  que  les  mines  àts 
François  avoient   caufé  dans  les  terres 
aroient  comblé  la  plupart  àts  fources  , 
&  l'ardeur  d'un  foldat  avide  de  décou- 
vrir les  plombs  pour  étancher  la  foif  de 
fon  avarice,   avoit   confondu  de  fang- 
froid  tout  ce  qui  etoit  echapé  à  fa  fu- 
reur. 
•    Funefles  fuites  de  la  guerre  qui  ont 

enlevési 
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enlevé  à  Bergen-op-Zoom  cet  ornement 
d'autant  plus  flatteur  qu'il  étoit  plus  fa- 
lutaire!  Je  ne  doute  pas  que  la  vigilan- 
ce du  Magiflrat  ne  travaille  à  remettre 
cette  fontaine  dans  fon  premier  ludre. 
A  la  vue  de  ces  funedes  débris ,  mes 
yeux  fe  couvrent  de  larmes  :  il  me  fera- 
ble  voir  nos  ennemis  fe  rejouïr,  &  fe 
rappelîer  que  dans  les  Livres  Saints,  (77) 
le  Ciel  voulant  punir  un  pa'ïs  ordonnoic 
la  deflruftion  de  Tes  fontaines.  Le  cours 
de  celle-ci  n'eft  que  rufpenduë,  Ennemi 
jaloux:  modère  ta  joie,  &  tu  perdras 
dans  peu  jufqu'à  l'ombre  de  ton  efpoir. 

(77)  Liv.  des  Rois.  c.  19. 
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CHAPITRE    ONZIEME. 

Grands  hommes  ^/avants  que  Bergen-op- 
Zoom  a  enfantés  ou  mûris. 


Oll'( 


'on  a  fait  quelque  attention  à  ce  que 
j'ai  dit  (78)  delà  falubrité  de  l'air  qu'on 
refpire  à  Bergeii-op-Zoom  ,  dts  agréables 
perfpeftives  qui  l'entourent,  du  concours 
favorable  des  éléments  qui  ne  femblent 
s'y  trouver  oppofés  (79)  que  pour  fe  pu- 
rifier l'un  par  l'autre;  on  ne  fera  nulle- 
ment étonné  que  cette  ville  ait  toujours 
renfermé  des  gens  de  la  première  dif- 
tindlîon  qui  fe  font  fait  gloire  d'y  éta- 
blir leur  domicile.  Combien  même  n'en 
pouroit-on  pas  compter  de  la  plus  haute 
naiiTance  &  d'un  mérite  réel  qui  l'habi- 
tent depuis  1749:  où  remife  de  toutes 
fes  pertes,  elle  paroit  dans  fon  ancien 
éclat?  J'y  ai  vu  moi-même  plus  de  cent 

-^  fa- 

(78)  Vc  chap.  1.  pag.  îp,  (79)  I<L 
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familles  illuftres  par  leurs  aïeux  ,  ainfi 
que  par  leurs  talens  &  leurs  vertus.  Afin 
qu'on  ne  puifTe  me  foupçonner  de  par- 
tialité, entre  les  principales^  je  citerai 
les  Princes  d'Auvergne  &  de  Zultzbacli 
qui  s'y  font  fuccedés ,  la  Princeile  de  Por- 
tugal ,  le  Prince  Tarquin ,  qui  y  vivorC 
en  1667:  &  qui  tous  charmés  des  agré- 
mens  du  lieu  y-  avoient  fixé  leur  rélî- 
dence. 

Uhiftoire  de  ce  dernier,  &  celle  de 
fon  Epoufe  mériteroient  fans  doute  une 
place  dans  cet  abrégé.  Ci  elks  n'étoient 
luffifamment  connues  dans  ces  contrées , 
où  Ton  s'en  rappelle  encore  avec  éton- 
nement  les  circonflances  merveilleufes 
même  dans  les  infortunes  extraordinai- 
res. A  ce  nom ,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  faire  remarquer  qu'on  doit  moins  blâ- 
'  mer  que  plaindre  ceux  qui  veulent  ccn- 
noître  une  fatalité  inhérente  à  certains 
noms  :  l'expérience  accrédite  fouvent  ce 
;  réjugé.  Celui-ci  malheureux  chez  les 
Komains,  l'a -t- il  moins  été  dans  ces 

K  4  cîi- 
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climats?  Les  Charles  fortunés  en  Alle- 
magne, n'ont-ils  pas  été  perfécutés  en 
Efpagne?  &  la  Couronne  teinte  du  fang 
des  Henri  en  France ,  n'a-t-elle  pas  va- 
cillée  fur  les  têtes,  &  n'eft-elle  pas  enfin 
tombée  des  mains  des  Jaques  en  Angle- 
terre? On  doit  cependant  penfer  que  je 
confidere  ici  les  faits,  fans  jetter  les  yeux 
fur  leurs  caufes  :  &  bien  éloigné  de  don- 
ner dans  cette  efpéce  de  fuperftition 
qu'on  auroit  pu  me  foupçonner  d'ap- 
plaudir ,  je  confeillerai  fimplement  à  ces 
gens  entêtés  de  feuilleter  les  annales 
pour  annoblir  leurs  familles  en  obfcur- 
cilTant  leurs  Ancêtres ,  de  ne  point  s'at- 
tacher à  ces  noms  ,  contre  lefquels  la 
Fortune,  par  un  décret  fans  doute  de  la 
Providence ,  femble  toujours  armée. 

Le  Prince  Tarquin  n'etoit  point  de  ce 
nombre,  &  les  grands  Seigneurs  qui  ont 
habité  Bergen-  op'Zoom^  peuvent  le  voir 
fans  rougir  prendre  rang  parmi  eux  dans 
ce  Chapitre.  Mais  fi  tant  de  perfonnes 
illuflres  fefont  fait,  pour  ainfi  dire,  un 

plaiflr 
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plaifir  de  s'unir  dans  cette  ville,  pour 
jouir  des  avantages  que  la  nature  libe'ra- 
le  s'efl  plu  à  lui  départir;  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'en  foit  rejailli  fur  elle-même 
un  luflre  qui  la  rendra  refpedlable  dans 
tous  les  âges. 

Cet^Kinneur  lui  feroit  cependant  en 7^;!-''/'' 
quelque  façon  étranger  ,  fi  fes  propres 
habitans ,  en  prenant  leur  naiifance  dans 
fon  fei|i  n'avoient  concouru  avec  autant 
de  fuccès  à  le  foutenir.  Le  cara6lere 
particulier  que  je  leur  ai  attribué  (80) 
fur  le  témoignage  des  plus  célèbres  hifto- 
riens,  a  fans  doute  dû  rendre  cette  viU 
le  fertile  en  perfonnages  qui  tendiffenc 
à  THéroiTme.  Le  laurier  couronne  é- 
gaiement  le  guerrier  &  le  Savant.  Le 
Héros  féme  &  le  Lettré  recueille ,  & 
c'eft  ainfi  que  Tun  par  l'autre  ils  s'aiTu- 
rent  une  vie  dans  la  poRérlté  la  plus  re- 
culée. Ceft  cette  aimable  union  que  je 
vais  rapprocher  fous  les  yeux  de  mes 
lecteurs,  &  ils  y  veriont  que  fi  Mars  a 

adopté 
(Bo)  V,  ch.  6. 
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adopté  les  habitants  de  Bergen-op-Zoom , 
(8i)  ils  n'ont  pas  moins  été  favorifés 
d'Apollon. 

Entre  ceux  qui  ont  réuni  les  vertus 
ou  chrétiennes  ou  militaires  ou  politi- 
ques aux  talens  de  lefprit,  les  Princes 
d'Auvergne  Maurice ,  Frederic-Conflan- 
tin  &  le  Cardinal  méritent  fans  doute  lé 
premier  rang.  Fils  du  Comte  &  de  la 
PrinceiTe  de  Zollern  ,  ils  naquirent  à 
Bergen- Gp- Zoom  &  fe  diftinguerent  dans 
l'Europe  par  un  favoir  éminent.  Les 
deux  premiers  firent  fervir  les  lettres 
d'ornement  à  leur  courage,  &  le  troi- 
fieme  en  iiludrant  l'Eglife,  vit  fa  fcien- 
ee  &  Çts  vertus  réunir  fur  fa  tête  les 
plus  éclatantes  récompenfes.  Si  en  ef- 
fet la  France  l'éleva  à  l'Archevêché  de 
Tours  en  17 19.,  éWe  ne  le  transféra  à 
Vienne  en  1730,  que  pour  obtenir  du 
Pape  en  1740  qu'il  feroit  honoré  de  la. 
Pourpre  Romaine  3  par  fa  nomination  au 

Cardinalat. 
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A  ces  grands  hommes  on  peut  unir 
]es  defcéndants  du  Gouverneur  Hofve- 
gen  ,  le  Comte  de  Falaife ,  les  Sieurs  de 
Chavonne  mort  à  Ton  gouvernement  de 
Eonne -Efpérance  le  8  Février  1724; 
de  CoUiard  Comte  qui  termina  fes  jours 
à  Conftantinople  le  6  Mars  1725  :  de 
Prit-Zelwitz  Lieutenant- général  &  Co- 
lonel d'un  Régiment  de  Cavalerie  en- 
terré à  Bergen  le  27  Août  1726,  Turcq^ 
Kindfchot,  &  plufieurs  autres  qui  pou- 
Toient  d'autant  plus  fe  glorifier  d'avoir 
pris  naiiïance  dans  la  ville,  que  leur  vie 
n'avoit  qu'illuflrer  leur  origine. 

Les  Cornets  de  Groot,  defcendants 
de  Hugo  de  Groot  fe  font  aquis  une  ré- 
putation immortelle  autant  par  les  armes- 
que  par  leur  amour  pour  les  lettres.  On 
a  vu  dans  cette  iîluîlre  famille  Ja  veuve 
du  DrofFard  Hugo  Cornet  de  Groot  fe 
faire  autant  admirer  par  fon  efprit  qu'ap- 
plaudir par  fon  éloquence.  Cette  glo- 
rieufe  femme  peut  fe  liatter  d'avoir  fou- 
lenu  avec  éclat  l'avantage  qu'elle  avoit 

£  6  tu 
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eu  de  tirer  fa  naiflance  de  jérémie  Bar- 
tingius  Profefleur  célèbre  en  Théologie 
&  né  à  Calais  en  1554. 

Elle  ne  fut  pas  cependant  la  feule  de 
fcn  Sexe ,  dont  les  talens  illuflrerent  la 
ville  :  mais  pour  ne  pas  fatiguer  le  lec- 
teur je  ne  citerai  que  la  fameufe  Ma- 
dame Gordon  de  Grauw  qui  s'efl  mérité 
une  place  diftingué  parmi  les  Poètes  de 
fon  fiécle. 

En  un  mot  il  n'efl  point  de  genre  de 
littérature  auquel  Bergen  -  op  -  Zoom  ne 
puifle  offrir  des  modèles  parmi  fes  ha- 
bitans.  Jean  Latomius  fe  diflingua  par 
fes  poëfies:  Marcus  Zuérius  Boxhornius 
Rhéteur  ,  Hiftorien  ,  politique ,  enfin  . 
Du  Rouck  ,  Samuel  &  Jaques  Bafilius 
&  tant  d'autres  dont  le  concis  d'un  abré- 
gé ne  me  permet  pas  d'indiquer  les 
i3oms,  tels  qu'ils  font  infcrits  au  tem- 
ple de  mémoire. 

Mais  ce  que  la  podériténe  pouroitme 
pardonner  ,  c'eft  fi  je  ne   rappellois  à 
mes  concitoïens  qu'ils  ont  droit  de  re- 
vendiquer - 
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vendiquer  l'avantage  ineflimable  d'avoir 
donné  le  jour  à  rilluftre  De  Ruyter 
Lieutenant-Amiral-Géneral  de  Hollande. 
Son  hifloire  ell  trop  moderne ,  pour  que 
je  m'engage  à  en  donner  l'abrégé.  Trop 
fertile  en  événements  héroïques ,  elle 
exige  un  détail  qui  ne  puilTe  en  fouflrai- 
re  à  l'admiration  aucune  des  circonflan- 
ces.  Jl  me  fuffira  donc  de  démontrer 
qu'il  fut  citoïen  du  Marquifat;  &  en 
effet  il  naquit  en  1607  dans  une  petite 
Cenfe,  qu'on  nommoit  alors  de  Groot 
&  qu'on  appelle  maintenant  Leeuwerk, 
qui  efl  fituée  fur  le  bord  du  Zoom, 
&  dillante  d'environ  un  quart  de  lieue 
de  la  ville.  C'efl  donc  Bergen  -  op  -  Zcom 
qui  a  enfanté  &  nouri  ce  Héros  ,  la 
terreur  des  étrangers  &  l'amour  de  la 
République.  Je  bornerai  fon  éloge  auz 
quatre  vers,  dont  Çts  ennemis  honorè- 
rent fon  tombeau  ,  lors  qu'en  1676  il 
fut  tué  en  combattant  la  Hotte  Fran- 
çoife  commandée  par  M.  Du  Quef- 
ne. 

K  7  Tcrrui 
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Tenui  in  Oceano  jam  folo  nomine  claffes , 
Ter  nunc  in  Siculis  tenttus  ipfe  rui. 

Si  ver  a  inverfum  quondam  (ledit  omina  no  m  en  j 
Nunc  rui  ter ,  v^rius  amen  habet. 

Q^%  louanges  en  partant  d'une  main 
ennemie  ne  peuvent  être  fufpedles  d'a- 
dulation. '  Que  ne  peut-on  les  rendre  en 
François  dans  leur  beauté  ?  mais  j'a- 
vouerai que  la  choie  m'a  paru  d'autant 
plus  impoffible ,  que  la  penfée  ne  roule 
que  fur  le  nom  de  l'Amiral,  qui  femble 
avoir  été  compofé  de  deux  mots  latins, 
pour  donner  matière  au  jeu  fpirituel  de 
l'ingénieus  Auteur  qui  en  a  profité  pour 
immortalifer  ce  citoien  de  Bergen -op* 
Zoom,  cette  ville  fî  abondante  en  grands 
hoîr4mes* 
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CHAPITRE    DOUZIEME. 

Les  François  attaquent  £5*  furprennent 
Bergen-op-Zoom  en  l'année 

1747- 

1^  Atale  extrémité  où  réduit  Tenvie  ^^J'-'  ** 
d'être  de  quelque  utilité  à  fa  patrie! 
Bergen  op-Zoom  m'a  paru  mériter  que  je 
trarifmifTe  fa  gloire  aux  fiécles  les  plus  re- 
culés. Je  ne  la  connoiflbis  que  fous  cet 
afpe^l  favorable  ,  quoique  né  &  élevé 
dans  fon  fein,  quand  j'entrepris  cet  ou- 
vrage. C'étoit  à  l'ombre  de  fes  lauriers 
que  j'écrivois  :  mais  helas!  ces  tems 
font  changés;  &  je  me  vois  contraint 
de  ne  donner  qu'une  idée  imparfaite  de 
cette  ville,  fi  je  ne  rappelle  cts  jours 
de  triftefTe  &  de  larmes,  où  fes  rem- 
parts, orgueilleux  de  n'avoir  jamais  vti 
de  drapeaux  étrangers ,  vont  devenir 
dts   barrières   inutiles    à  rimpétuofué 

feaa- 
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françoife.  Les  Villes  ne  feroient-elles 
donc  pas  expofées  aux  viciffîtudes  fu- 
nefles  aux  Empires  même  qui  paroif- 
foient*  les  mieux  affermis  ^  Rome  en- 
chaina  les  Rois  aux  pieds  de  Tes  Con- 
fuls,  &  les  tems  ont  arraché  le  Scep- 
tre de  l'univers  à  fes  empereurs  qui 
avoient  fait  rentrer  dans  le  néant  Tau- 
torité  confulaire.  Cette  maitrefle  or- 
gueilleufe  de  l'univers  ne  s'efl  point  re- 
levée de  fa  chute,  mais  fi  Bergen- op- 
Zoom  a  partagé  fa  difgrace  ,  elle  elt 
bientôt  fortie  glorieufé  de  fes  ruines. 
Un  ennemi  valeureux  déshonoreroit-il' 
celui  qu'il  a  vaincu  ,  fi  ce  dernier  lui 
a  généreufement  difputé  la  viftoire  ? 
Non  Tans  doute:  &  Porus  feroic  moins 
renommé,  s'il  n'eut  reconnu  la  fupério- 
rité  du  deftin  d'Alexandre. 

Tant  de  motifs  folides  d'une  jufte 
confolation  me  font  entreprendre  de 
donner  une  idée  du  fiége  fameux,  qui 
mit  cette  ville  fous  une  puifîance  étran- 
gère en  1747.    Je  ne  précens  pas  fui- 

vr€ 
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vre  le  Journal  de  cette  aclion ,  peut- 
être  ,  quoiqu'on  en  ait  dit  &  penfé  , 
auiTi  éclatante  pour  l'afliégé  que  pour 
l'affiégeant.  J'en  parle  en  abbréviateur 
qui  donne  une  idée  des  faits  les  plus 
exaclement  confiâtes. 

Je   ferois  fâché    que  le  Public    ne 

j^  fut  pas  inftruit  que,  quoique  je  n'aie 
pas  été  éloigné  du  théâtre  où  s'eil  paf- 
fé  cette  fcene  fanglante,  &  que  par 
conféquent  j'aïe  pu  par  moi-même  en 
favoir  les  principales  circonftances,  je 
ne  me  trouverois  pas  en  état  de  fa- 
tisfaire  le  Ledleur,  fi  M.  J  an  s  s  en, 
un  des  miniflres  de  l'Eglife  nationale, 
ne  m'avoit  communiqué  un  manufcric 
qu'il  a  compofé ,  &  dont ,  fous  fcn 
bon  plaifir,  je  tirerai  les  détails  capa- 
blés  de  fatisfaire  l'efprit  curieux  de  con- 
noître  une  afifaire  qui  a  autant  intéreffé 
que  furpris. 

§;  Cefl  pourquoi  je  partagerai  ce  Cha- 
pitre en  trois  articles ,  dont  le  pre- 
mier  donnera  une   idée  du  Çiégt  juf- 

ques 
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ques  à  la  prife  de  la  ville  ,  le  fécond 
entrera  dans  les  motifs  qui  ont  pu  fa- 
ciliter la  conquête:  &  le  troifieme  ne 
fera  qu'une  tradu6lion  fidèle  du  prin- 
cipal travail  de  M.  Janssen  fur  les 
fuites  funefles  qu'éprouva  cette  ville 
malheureufe,  &  dont  il  partagea  l'in- 
fortune. 


CHAPITRE 
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ARTICLE    PREMIER. 

Siégs  de  Bergen-op-Zoom. 


p, 


Erfonne  n'ignore  qu'en  1747,  M.  à^^^Jl^^'sU^ 
Lowenthal  Lieutenant -général  des  ^t.deux>a  Eer^ 
mées  Françoifes  fut  chargé  par  Mon- 
fîeur  le  Maréchal  de  Saxe  de  s'avancer 
fous  les  murs  de  Bergen- op-Zoom^  &  d'en 
faire  le  Siège.  Sanc-vJiet  fut  d'abord 
invefli,  &  le  Colonel  Kindfchot  l'aïanc 
abandonné  pendant  la  nuit,  rien  ne  s'op' 
pofa  à  ce  que  le  Général  ennemi  vint 
érablir  fon  camp  depuis  Oiîendreck  juf- 
qu'à  la  mer  ;  ni  à  ce  que  le  1 2 ,  après  avoir 
forcé  les  grands-gardes  à  fe  replier,  il  le 
tranfporta  &  l'affit  à  la  droite  du  Fort 
Moermond  dillant  de  la  Ville  d'une  de- 
mi-lieuë. 

Le  Prince  de  HefTe-Philipflhal  enqua-  cor.-mav^^ 

i  ,     da'.ti  du  Si^* 

lue  de  gouverneur  fe  renferma  dans  la.;c. 
place,   6c  le  Prince  de  Saxe-PIilbourg- 

haufea 
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liaufen  à  la  tête  de  l'armée  d'obfervation 
fe  retira  dans  la  ligne,   avec  d'autant 
plus   de   raifon  que  l'ennemi    fembloit 
porter   Tes  vues  de   ce  côté.     Qiieîque 
confiance  que  les  Etats-Généraux  euflenc 
dans   la   bravoure   du   Gouverneur,  ils 
crurent  lai  devoir  donner   un  adjoint , 
&  perfonne  ne  leur  parut  plus  propre  à 
défendre  cette  importante  place  que  le 
Général  Cromflrom  qui  y  arriva  le  14 
du  même  mois. 
On  ouvre  u      Qq  fut  cc  mêmc  jour  que  les  Fran- 
çois,  quoique  le  canon  de  la  place  eut 
commencé  à  tirer  dés  le  douze ,  ouvri- 
rent la  tranchée  devant  la  face  droite 
de  la  lunette  Vriefîand,  au  pied  du  gla- 
cis.    Ils  appuïerent  leur  droite  à  la  pe- 
tite inondation  qui  fe  trouve  devant  le 
flanc  gauche  de  la  dite  lunette,  en  pro- 
longeant  leurs  boïaux   derrière  le  Fla- 
gelftand    &    la  Juflice    jufqu'à    Borg- 
vliet. 

Cette  première  difpofition  faite ,  ils 
emploïerent  jufqu  au  20  à  mettre  leurs 

ou- 
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ouvrages  en  état,  à  établir  leurs  batte- 
ries &  à  recevoir  comme  à  placer  les 
divers  feccurs  qui  leur  arrivoient  jour- 
nellement; &  dont  ils  avoient  certaine- 
ment befoin  ;  car ,  comme  nous  le  di~ 
rons  dans  l'article  fécond  de  ce  chapitre, 
à  peine  formoient-ils  dans  les  commen- 
cements un  corps  de  cinq-mille-hommes 
abfolument  infufnfant  pour  inveflir  une 
place  de  cette  étendue.  11  eft  même 
probable  que  la  fortie  ordonnée  par  le 
Général  Cromftrom  la  nuit  du  16  au  17 
de  ce  mois  auroit  eu  TefFet  le  plus  fa- 
vorable ,  fi  le  projet  n'en  avoit  été  é- 
venté  avant  fon  exécution. 

Mais  les  quatre-cents-hommes  &  les 
quatre  vint-douze  travailleurs  qui  lacom- 
pofoient ,  avoient  à  peine  gagné  les  pa- 
liiïades  devant  la  lunette  Ucrecht, qu'ac- 
cablés par  le  nombre  des  ennemis  qui 
fe  jetteront  tout-à-coup  dans  les  boïaux 
abandonnés  de  la  gauche,  ils  fe  virent 
obligés  de  fonger  à  leur  retraite.  Elle 
fe  fit  avec  autant  de  précipitation  que  de 

dé- 
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défordre  ,  &  la  crête  du  gîacis  fut  )e 
feul  refuge  que  Ton  pût  trouver  à  l'abri 
d'infuke. 

Enfin  l'artillerie  des  aflîégeants,  com- 
pofée  de  foixante  pièces  de  canon  &  de 
feize  mortiers  commença  le  20  vers  les 
trois  heures  du  matin  à  foudroïer  la  vil- 
le.' L'effet  ne  répondit  que  trop  à  leur 
attente,  les  bombes  écraferent  plufieurs 
maifons ,  &  les  boulets  rouges  mirent 
le  feu  à  l'églife  principale.  Depuis  cet 
inftant  fatal  ,  la  fureur  de  leurs  efforts 
fe  (Ignala  chaque  jour  par  des  effets  qui 
ne  furent  pas  moins  funefles  maigre  la 
bravoure  qu'ils  rencontroient  partout. 

Le  23  une  nouvelle  batterie  de  dix- 
huit  pièces  joua  fur  le  Kyk  in  de  pot '^  & 
une  de  huit  fe  démafqua  le  27  devant  le 
fort  Rover,  comme  une  autre  de  quatre 
devant  le  fort  Pinfen. 

Envain  îenta-t-on  la  nuit  du  29  au  30 
une  nouvelle  fortie  devant  le  premier  de 
ces  deux  derniers  Forts.  Trois  com- 
pagnies de  Grenadiers  s'avancèrent  deux- 
fois 
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fois  à  l'ennemi,  &  deux-fois  repoufleSj 
fe  virent  obligées  de  regagner  le  glacis 
en  défordre ,  qu'ils  abandonnèrent  même 
fans  pouvoir  y  revenir, 

La  nuit  du  5  au  6  d'Août  fut  celle  où/^';'''^  ''^' 

'J  Jouis, 

les  François  donnèrent  le  premier  alTaut 
qui  embraffoit  les  lunettes  Zélande  & 
Utrecht.     Le  fruit  de  leurs  efforts  fut 

•  de  fe  loger  fur  les  palifTades  devant  les 
bailions  Coehorn  &  Zélande  ainfi  que 
dans  les  ravelins  Dedem  &  Utrecht.  Cet 
avantage  augmenta  la  nuit  du  15  au  16, 

!  où  l'ennemi  fe  plaça  fur  la  face  gauche 
de  la  Lunette  Zélande,  après  en  avoir 
deux  fois  repouflë  les  troupes  qui  la  dé- 
fendirent avec  une  opiniâtreté  fi  peu 
commune,  que  le  Général  Lely  qui étoit 
de  jour  ne  balança  pas  de  les  remener 
le  matin  à  la  charge.  Mais  ce  fut  inu- 
tilement qu'il  chercha  à  en  déloger  l'en- 
nemi. Le  Général  van  Lewen  qui  le 
releva  ne  fut  pas  plus  heureux,  &  l'un 
&  l'autre  ne  virent  des  avantages  mo- 
'mcntanés  que  pour  les  perdre    prefque 

auiïï- 
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aulTi-tôt.  Le  nombre  feul  dans  toutes 
ces  circonfbances  fembîa  décider  la  pal- 
me :  mais  refpérance  de  Taflaillant  croif- 
foic ,  lorfque  tant  d'a6lions  périlleufes 
diminuoientunegarnifoii  qui  n'étoitdéjà 
que  trop  foible. 

AuiTi  la  nuit  du  19  au  20  la  brèche  de 
la  lunette  Utrecht  paroiflant  fufîifante^ 
le  Général  François  en  ordonna  Taffauc 
qui  paroîfTok  lui  devoir  être  préjudicia- 
ble, quand  le  feu  qui  prit  au  magafin 
des  alTiéges  les  mit  en  défordre,  ranima 
la  confiance  de  ceux  qui  attaquoient,  & 
facilita  à  ceux-ci  le  moïen  de  fe  loger 
fur  la  brèche.  Le  même  bonheur  les 
aïant  placés  la  nuit  du  24  au  25  fur  la 
brèche  du  baflion  du  mçme  nom,  il  ne 
fc  pafla  rien  de  fort  confjdérable  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  la  nuit  du  15  au  16 
de  Septembre  parut  propre  à  donner 
l'affaut  général. 
L*a(Pî'A^  ré-  L'ennemi  en  effet  qui  avoit  tenté  inu- 
^/^f  ^-^  ""tilement  d'emporter  le  chemin  couvert,- 
refolut   d'avoir  recours  à  la  fappe,   & 

par 
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par  ce  moïen  s'étoic  bientôc  vu  en  état 
de  tenter  la  defcence  du  fofle  fec.  La 
brèche  d'ailleurs  étoic  raifonnable  au  ra- 
velin  Dedem,  &  les  mines  avoient  ren- 
verfé  la  gallerie  oppofde,  &  les  ruines 
fubféquentes  avoient  tellement  rempli  le 
fofle,  que  rien  ne  fembloit  plus  s'oppofer 
à  ce  qu'on  ne  fit  les  derniers  efforts  pour 
s'emparer  de  la  Ville. 

La  garnifon  dans  cet  infiant  critique  5^*;*^^^/^ 
étoit  compofée  des  régiments  de  Wal- 
'deck,  de  Saxe -Gotha,  deLeeuwen, 
d'Evertfen  ,  de  Holflein  -  Gottorp  ,  de 
Deutz  ,  de  Leopold-de-Regteren  ,  &' 
des  deux  EcoflTois  Coliear,  &  Majori- 
bancks:  qui  formoient  en  tout  neuf  ba- 
taillons, nombre  bien  peu  proportionné 
à  la  nécefBté  que  requeroit  une  pofition 
aufTi  critique. 

Le   Prince    de    Hefl^e    Philipflhal  ,  PreUutù.Kf 
qui    ne  fe  faifoit  point  illufion   fur  l'é •,!?,, ,7'' "^^'^ 
tat  où  fe   trouvoit  la  place  ,    donna  le 
15    tous    les    ordres   que  la    prudence 
:pouvoit  lui  fuggerer  pour  rendre  le  pro- 

L  jcc 
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jet  de  l'ennemi  auffi  inutile  qu  il  le  pou- 

1^.  Toutes  les  troupes  eurent  ordre 
de  fe  rendre  chacune  au  front  de  fon 
régiment,  auffi-tct  qu'on  entendroit  le 
moindre  bruit  d'attaque  ,  afin  qu'on  pût 
.les  emploïer  félon  que  le  befoin  pouvoit 
le  requérir. 

2,^.  Le  Prince  Gouverneur  donna  les 
ordres  les  plus  pofitifs  ,  pour  que  les 
Crénaux  fous  les  raveîins  &  dans  les  bas 
flancs  des  bafhions  fufîent  bien  garnis 
àes  canons  nécefTaires  ;  en  prefcrivant^ 
de  plus  qu'ils  fufîent  tous  chargés  à  car* 
touches,  &  que  ceux  qui  étoient  char- 
gés de  les  fervir  euiTent  à  ne  point  s'en 
éloigner  ,  afin  dans  l'occafion  de  pou- 
voir faire  un  feu  continuel  &  fans  inter- 
ruption. 

3°.   On   intima   îe  même  ordre  aux 
mineurs  attachés  aux  mines  principales,    - 
fa  voir  aux  trois   qui  fe  trou  voient  à  îa 
droite  de  îa  lunette  Vriefland,  &  à  celle 
j>]acée  devant  la  defcente  du  fofië  fous 

lez 
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les  badions  Coehorn  &  Piicelle.  Il  leur 
ccoit  aufli  enjoint  de  les  faire  jouer  fuc- 
ceflivement  &  à  mefure  que  l'ennenni 
avanceroit;  maisfon  impétuofité  ne  per- 
mit pas  de  répondre  à  ce  fujec  à  l'at- 
tente du  Gouverneur. 

4^  Enfin  les  troupes,  pour  pouvoir 
fournir  à  tous  les  pofles  qui  écoient  me- 
nacés ou  qui-pouvoient  fervir  d'épaule- 
ment  ,  furent  didribuées  de  la  manière 
fuivante.  On  mit, 
|„i°.  Dans  le  Fort  Kyk  in  de  pot ^  quatre- 
cents-cinquante   hommes  ,    qui  a- 
voient  en   arrière  le  Régiment  de 
Regteren  en  referve. 
2°.  Aux    baflions    Coehorn  ,     &  Va- 
ceile  ,   au   ravelin  Dedem  &  à  la 
fortie  Fullenius  ,   cinq-cents-hom- 
mes: 

Aux  pofles  détachés  en  avant  com- 
me à  la  lunette  Vriefland,    cent- 
vint-hommes: 
,  Aux  galleries  de  droite  &  de  gau- 
che, trois  cents-hommes: 

L  2  5=^.  Aa 
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5°.  Au  ravelin  Waflenaer  &  à  la  fortie 
le  Roi-Guillaume^  cent-trente  hom- 
mes: 
6^.  Au-devant  dans  le  fofle  fec,  un 
pofle  avancé  de  vint-hommes  avec 
un  officier: 
7^.  Sur  le  ravelin  Anvers  cent-quatre 

vints  hommes: 
g.  Derrière  la  traverfe  dans  le  foïïe  fec 
&  à  côté  du  dit  ravelin  vint-hom- 
mes avec  un  officier. 
9^.  A  la  communication  du  K}k  in  de 
pot  à  la  Ville,  ou  à  la  fortie  Bruyn- 
vis,  cinquante-honmies  aux  ordres 
d'un  Capitaine: 
ïo^  A   la  lunette  Gelderlande   fur  la 

droite ,  pofhe  de  même  force. 
21^  A  la  lunette  Vriefland  fur  la  gau- 
che 5  au  chemin   couvert,-  &  aux 
:     lunettes  Overyflel  &   Groeningen 

cent-cinquante  hommes. 
4°.   Tous   ces   pofles  tant  intérieurs 
qu'extérieurs  avoient  reçu  un  comman- 
dement précis  de  faire  pendant  la  nuit 

un 
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un  fea  continuel ,  &  pour  cet  effet  la 
plupart  de  ceux  des  ouvrages  avoient 
été  munis  d'un  double  fufil. 

Telles   étoient  les    fages  dirporuions^-'^"''^'"/ 

°  ^  dnr.el'af- 

quon  croïoit  fuffifantes  pour  s'oppofer  ^  ,r.','^'' 
au  projet  de  Taffaillant,  quand  le  i6  vers-^O^"/^. 
les  quatre  heures  du  matin,  deux  foldats 
du  baftion  Pucelle  vinrent  donner  avis 
au  Prince  de  Heffe  gouverneur,  &  au 
Général  Lely  qui  étoit  de  jour,  que  l'en- 
nemi avoit  entrepris  l'aflaut  général,  <Sc 
qu'il  étoit  déjà  logé  fur  le  baflion  qu'ils 
venoient  de  quitter. 

Son  AltelTeenvoïa  fur  le  champ  ordre 
à  tous  les  régiments  de  fe  rendre  fur  la 
place  d'armes  devant  la  Cour  du  Mar- 
quis; &  dépêcha  en  mêmetems,  mais 
fucceffiment,  trois  fergents  d'ordonnance 

■  au  régiment  de  Regteren,  pour  qu'il  eût 
à  rentrer  par  la  fortie  Bruynvis  :   mais 

,  aucun  de  fes  fergents  n'étant  revenu,  & 
le  régiment  n'aïant  point  exécuté  ce 
commandement ,  il  eft  probable  que  ces 

L  3  honi- 
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hommes  auront  été  ou  tués  ou  intercep- 
tés. 

Le  Prince  néanmoins ,  accompagné 
du  Général  Lejy ,  de  Charbonier  Lieu- 
tenant-Colonel de  Cavalerie  &  du  Baron 
de  Nieuvvenheym  Officier  des  Gardes 
du  corps  de  Son  Altefle  Monfeigneur  le 
Prince  Stathouder ,  fe  rendit  à  la  place 
où  les  régiments  comparurent.  Celui  de 
Saxe-Gotha  fut  placé  dans  la  rue  qui  fait 
face  à  la  Cour  du  Marquis,  &  ce  fut- 
là  que  s'y  joignit  le  Général  Thier- 
ry. 

Les  François,  ^i  Ton  en  croit  le  rap- 
port qu'ils  m'ont  fait,  dit  M.  Janssen, 
avoient  commandé  pour  l'affaut  foixan- 
te  compagnies  de  grenadiers,  &  feize 
bataillons ,  foutenus  de  toute  l'armée 
fous  les  armes  &  prête  à  tout  événement, 
La  première  attaque  fe  fit  au  ravelin 
Dedem  qui  fut  forcé  après  une  vigou- 
reuferéfiftance;  car  l'ennemi  enfilant  îe  \ 
folTé  fec  à  droite  &  à  gauche,  paffa  les 

ca- 
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canonieres,  prit  le  ravelin  à  revers,  & 
par  cette  manœuvre  obligea  les  troupes 
qui  l'occupoienc  à  fe  rendre  ou  à  fe  faire 
maflacrer. 

Encouragé  par  ce  premier  fuccés  , 
raffaillant  traverfa  le  foiTé  fec  ,  fans 
être  ébranlé  par  le  feu  des  bas  flancs 
qui  naturellement  devoit  feul  le  détruire, 
&  débouchant  à  la  fortie  Fullenius  iî 
s'en  rendit  maitre  ;  tandis  qu'une  par- 
tie grimpant  fur  le  principal  rempart  3 
la  gauche  contre  l'oreillon  du  baftion 
Coehorn ,  s'en  empara ,  força  de  même 
le  baflion  Pucelle,  &  s'étendit  tout-à- 
coup  à  droite  &  à  gauche  du  côté  d^s 
ravelins  Anvers  &  Wafîenaer. 

Il  feroit  difficile  de  fe  figurer  avec 
quelle  rapidité  ces  mouvements  s'exé- 
cutèrent, &  elle  eut  d'autant  plus  lieu 
de  furprendre  que  les  ennemis  paroif- 
foient  s'être  attachés  aux  endroits  où  à 
peine  s'étoient-ils  donnés  le  tems  de 
battre  en  brèche.  Enfin  en  moins  de 
deux  heures  les  bataillons  qui  avoient 
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obtenu  ces  fuccès ,  furent  établis  & 
même  retranchés  "à  droite  fur  le  baftion 
Pucelle  &  à  gauche  fur  c^ui  de  Koning- 
Wiliiam. 

Dès  lors  rien  ne  put  empêcher  Ten- 
nemi  de  fe  former  en  corps  &  de  fe 
rendre  maitre  de  la  place.  Parvenu 
fur  le  marché,  il  vint  fondre  avec  une 
impétuoilté  extraordinaire  fur  le  régi- 
ment de  Saxe- Gotha  5  au  fecours  duquel 
le  Prince  de  HefTe  conduifit  lui-même 
ceux  de  Waldeck  ,  de  Leeuwen,  d'E- 
vertfen  ,  de  Deutz,  de  Holflein  ■  Got- 
torps  &  les  deux  EcoiTois.  L'action 
s'engagea  prés  la  porte  de  la  prifon: 
&  les  troupes  de  la  Ville  encouragées 
par  la  préfence  de  leur  chef,  dont  la 
bravoure  anijnoit  la  leur ,  fe  portèrent 
avec  tant  de  courage  contre  l'ennemi 
qu'ils  le  forcèrent  de  fe  replier  jufqu'au 
marché. 

Pendant  que  duroit  cet  engagement, 
Son  Altefle  donna  ordre  de  pourvoir 
à  la  fureté  dQs  drapeaux  qui   avoienc 

tous 
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tous  été  depofés  dans  Ton  logis  pour 
éviter  la  néceifité  de  diminaer  le  nom- 
bre des  troupes  en  féparant  celles  qui 
auroient  dû  les  garder.  Croïanc  d'ail- 
leurs qu'il  étoit  de  la  prudence  dans  uns 
telle  extrémité  de  fe  ménager  une  re- 
traite, il  forma  plufieurs  détachements 
qui  eurent  ordre  de  s'emparer  de  la 
rué*  de  Steenbergen  ,  pour  s'afTurer  la 
facilité  de  fe  retirer  par  la  porte  de  ce 
nom. 

Ces  corps  non  feulement  exécutèrent 
Tordre  qui  leur  avoit  été  donné ,  mais 
mettant  en  fuite  devant  eux  quelques 
partis  des  afTaillants  qui  s'emparoient 
déjà  des  derrières  de  la  Cour,  ils  facili- 
tèrent au  Général  Cromilrom  &  à  Mef- 
fieurs  de  la  Régence  qui  y  avoient 
choifi  leur  afile ,  le  moïen  d'en  fortir 
aînfi  que  de  la  ville  ,  &  d'échaper  à  la 
fureur  de  l'ennemi,  dont  le  nombre  croif- 
foit  à  chaque  infiant. 

Les  troupes  cependant  que  conduifoit 
lePrince  deHefle  ne  cefTolent  depoufl^r 
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l'ennemi  :  mais  arrivé  à  la  porte  d'An- 
vers il  fe  reforma,  retourna  à  la  charge 
avec  une  nouvelle  furie  &  mit  ce  qui 
lui  étoit  oppcfé  dans  le  cas  de  plier  de- 
vant lui. 

Son  AlteiTe  paroifTant  trouver  des  ref- 
fources  à  mefure  que  les  difficultés  croif- 
foient,  ramena  au  combat  fes  troupes, 
qui  fembloient  marcher  à  la  vi6loire, 
îcrs  que  les  afTaillants  fe  formant  tout  à 
coup  un  épaulement  avec  les  gabioRS  & 
îesfafcines  qu'ils  trouvèrent  épars  dans  le 
niarché ,  fe  couvrirent  en  partie,  & 
obligèrent  à  fuir  ceux  qui  entièrement 
découverts  fe  trouvoient  expofés  à  tou- 
te la  fureur  de  leur  feu. 

La  retraite  parut  au  Prince  la  feule 
reffource  pour  arracher  au  carnage  tant 
de  gens  qui  venoient  de  fe  fjgnaler  fous 
fes  yeux.  Il  la  fie  fonner  &  reité61ua 
en  fe  retirant  par  la  porte  de  Steen- 
bergen.  Les  moments  étoient  d'autant 
plus  chers ,  que  Tennemi ,  recevant  fans 
ceiTe  des  renforts  confidérabks,  faifoic 

avan  - 
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avancer  un   corps  de  ce  côté  pour  fe 
faifir  de  cette  porte. 

Ce  fut  dan5  cette  retraite  que  ce  gé- 
fiereux  Gouverneur  fut  blefTe  d'un  coup 
de  feu  à  la  jambe  :  ce  cjui  ne  l'empêcha 
pas  de  refter  à  cheval,  jufq^u'à  ce  que 
les  troupesy  forcées  de  céder  au  nombre^ 
fe  fuirent  retirées  hors  de  la  porte  de 
Steenbergen. 

On  ne  peut  difconvenir  que  cette: 
retraite  coûta  beaucoup  de  monde,  puif- 
que  les  régiments  ,  en  franchiillmc  le 
pont,  furent  expofés  à  la  moufquetterie 
furieufe  des  aflaillants  qui  occupoient  le 
rempart  des  deux  côtés  de  cette  porte. 
Elle  ne  s'en  fit  pas  avec  moins  d'ordre 
&  réunis  fur  le  chemin  de  Halteren, 
Itz  troupes  fe  rendirent  en  bon  ordre  à 
ce  village  &  fe  joignirent  au  camp  qui 
n'avoit  cefle  d'occuper  la  ligne. 

Le  feul  régiment  de  Regteren  ,  qui 
ccxnme  nous  Tavons  fait  entendre  plus 
haut,  fe  trouva  coupé  fut  obligé  de  fa 
rendre   à  difcrétion.     Telles    font    les 
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voies  qui  conduifirent  la   France  à  la 
conquête  la  plus  glorieufe.    Elle  entra 
dans  une    ville  qui  jufques-là  n'avoic    « 
connu  aucune  puiffance  capable  de  lui    J 
donner  la  loi.     Que    Thumanité  n'a-t-    " 
elle  accompagné    la  vi6loire  pour  la 
couronner   fur   les   murs  de  Bergen-op- 
Zoom  !     Mais  que  peut-on  attendre  d'u- 
ne   foldatefque  effrénée,  qui   croit  ne 
pouvoir  mieux  racheter  les  dangers  qu'el- 
le a  courus  que  par  les  excès  qu'elle  jl 
peut  commettre? 


'^^^^r^*^^ 
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ARTICLE    SECOND. 

Motifs  qu'on  conjecture  avoir  pu  faciliter  la 
prife  de  Bcrgen-op-Zoom. 


I 


L  ne  fut  Jamais  de  ville  dont  la  fur-  r>»w/v/' 

•ri  11  •  •/-  <i'cprno*rt 

prile  donna  plus  de  matière  aux  raifon-A'-  '<*  f;v; 
nements  divers.  Cette  place  qui  avoit 
tant  de  fois  brave  les  efforts  de  {"qs  voi- 
fins  5  qui  toujours  libre  dans  fon  fein 
avoit  femblé  fe  jouer  des  couronnes  les 
plus  puiiïantes,  dans  des  tems  où  l'arc 
n'avoit  fait  qu'effaïer  Tes  efforts  pour 
affurer  fa  liberté ,  efl  attaquée  ,  furprife, 
affujettie,  lorfque  tout  concourt  à  ren- 
dre fart  fupérieur  à  la  nature.  Quel 
étonnement  plus  légitime! 

Le  Lieutenant  Général  Coehorn  n'a- 
voit  rien  épargné  de  ce  que  Tindurtrie 
humaine  avoit  pu  lui  fuggérer  pour  for- 
tifier fon  affiéte.  Lorfqu'elle  fut  atta- 
c^uée,  elle  étoic  protégée  par  Tarmée 

L  7  que 
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que  commandoic  le  Prince  de  Saxe  Hil- 
bourghaufen:  &  malgré  la  confiance 
que  les  Etats-Généraux  avoienc  dans  le 
zèle  &  rintrépidicé  de  Son  AltefTe  le 
iPrince  de  Hefle-Philipflhal  fon  gouver- 
neur, ils  lui  donnèrent  pour  adjoint  le 
Général  Cromdrom;  ce  guerrier  dont 
la  valeur  étoit  connue  &  à  qui  l'épreu- 
ve même  confirmoit  la  fcience  des  fié- 
ges.  Tant  &  de  fi  fages  précautions 
fembloient  fans  doute  la  défendre  fuf- 
fifamment  :  elle  efl:  cependant  tom- 
bée, &  pour  ainfi  dire,  en  aufTi  peu 
de  tems  que  les  villes  les  plus  ordinai- 
res qui  reçurent  alors  la  loi  des  Fran- 
cols. 

On  peut  en  effet  à  peine  compter 
deux  mois ,  du  jour  de  fon  attaque  à  ce- 
lui de  fa  furprife.  Quecela  efl  étonnant! 
.a-t-on  dit:  &  dans  un  Etat  où  la  juftice 
auroit  moins  dirigé  la  balance  des  JMa^ 
giftratSj  le  Général  Cromdrom  auroic 
peut  être  vu  les  lauriers  qu'il  avoit  pré- 
cédemment aqurs ,   teints  du  fang  que 

II" 
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lui  auroit  arraché  ce  malheur,  qu'il  lui 
a  fans  doute  été  impoflible  d'empê- 
cher. 

Sans  vouloir  être  Ton  panégirifte,  fans 
même  me  donner  ici  le  ton  de  parler  en 
maitre  dans  l'art  d'alîiéger  &  de  défen- 
dre les  places,  puifque  mon  état  me 
difpenfe  même  de  connoître  les  termes 
de  cette  fcience  meurtrière  &  utile ,  je 
ne  veux  que  propofer  ce  que  je  penfe  , 
en  foumettant  mes  idées  à  ceux  qui  fe 
croiront  plus  éclairés  que  moi. 

Bergen-op-Zoom  me  paroît  déchu  de  J-f'''**^^^ 
ce  pomc  de  forces  où  le  fameux  ingé- 
nieur Coehorn  l'avoit  mis:  &  la  Ligne 
dans  laquelle  le  Prince  deSaxe  Hilbourg- 
haufen  avoit  retiré  le  corps  d'armée  qui 
écoit  à  fes  ordres ,  quoique  l'ouvrage 
d'un  génie  auffi  habile  que  zélé,  a  beaa- 
coup  contribué,  félon  moi,  au  malheur 
de  la  place  pour  la  défenfe  de  laquelle 
elle  a  été  conflruite. 

En  effet  le  terrain  fur  lequel  elle  eft 

formée,  écoic  autrefois  une  inondation 

coa- 
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continue  &  naturelle  ,  qui  s'etendôit 
depuis  la  ville  du  côté  du  Nord-Ett  ju-f- 
qu'à  Steenbergen ,  &  qui  étoit  défendue 
par  trois  forts  élevés  en  1628  fur  les 
hauteurs  où  l'eau  ne  pouvoit  parvenir  : 
&  qui  tous  trois  portent  encore  les  noms 
des  chefs  fameux  qui  les  ont  fait  con- 
ilruire,  favoir  ,  Moermont,  Pinfen  & 
Rover. 

Cette  inondation  étoit  d'autant  plus 
avantageufe  qu'elle  couvroit  entièrement 
le  terrain  Occidental,  comme  les  Jurif-, 
di6lions  de  Noort-geefl  ,  Halteren  & 
tout  ce  qui  eH  à  l'oued  de  Steenbergen, 
ainfi  que  la  Ville  &  l'Eglife  de  Ter- 
thoien.  Il  eft  donc  clair  que  non  feu- 
lement elle  empêchoit  l'ennemi  d'inveftir 
ja  ville  de  tous  côtés,  mais  que  même 
elle  facilitoit  en  tout  tems  l'entrée  des 
fecours  tant  par  mer  que  par  terre. 

Le  Dire6leur  ingénieur  van  Bommeî, 
aux  talens  duquel  je  me  fais  le  premier 
un  véritable  plaifir  de  rendre  hommage, 
crut   en    1727  pouvoir  augmenter  fes 

avaU'?. 
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avantages  en  faifanc  conftruire  la  Ligne 
donc  je  parle.  Sans  être  arrête'  par  les 
judicieufes  objeélions  qu'on  lui  oppofa, 
ii  la  forma  en  creufant  un  foffé  au  cen- 
tre de  rinondatian,  qui  s*étendoic  d'un 
fore  à  l'autre. 

Cette  innovation  ne  paroîtra-t-ellepas 
téméraire  à  bien  des  gens  ,  quand  on 
ne  la  regarderoit  que  fuperficiellement , 
,dés  qu'elle  a  contre  elle  d'avoir  été  tra- 
cée contre  le  plan,  imaginé  par  Coe- 
^horn  l'un  des  plus  beaux  génies  de  Ton 
fiécle,  &  approuvé  par  le  Roi  Guillai^- 
me,  que  dans  ce  tems  on  regardoitavec 
juflice  comme  un  des  plus  grands  Capi- 
taines ? 

Mais  du  moins  perfonne  ne  peut-il 
nier  que  ce  changement  n'ait  été  caufe 
que  l'inondation  n'a  pu  avoir  lieu  en 
1747?  puifque  l'eau,  qui,  félon  les  idées 
de  Coehorn  devoit  être  en  referve  pour 
le  coup  demaitre,  ne  put  être  lâchée 
pour  couvrir  les  environs  de  Bergen- 
op-Zoom,  &  furtOLic  pour  remplir  le 

foffé 
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fofle  fec,  quand  la  néceiîîté  a  paru  le 
requérir. 
ohjeaw.m&  On  obje6leroit  en  vain  que  la  fécheref- 
tlZ/"'  fe  qui  régnoic  dans  le  tems  que  cette 
Ville  fut  prife,  nuiiit  feule  à  l'effet  qu'on 
en.devoit  attendre.  Car  on  ne  peut  dif- 
convenir  que,  fi  l'on  eût  confervé  l'i- 
nondation dans  le  terrain  bas,  comme 
on  avoic  toujours  fait  avant  la  conftruc- 
tion  de  la  Ligne;  malgré  la  féchereffe, 
on  y  auroit  trouvé  aflez  d'eau  pour  four-' 
nir  aux  Ecluftis ,  &  pour  inonder  le  foffé 
fec ,  ainfi  qu'il  avoit  été  réfoîu  de  le  pra- 
tiquer en  1705,  lorfque 'le  Comte  d'Au- 
vergne fit  les  préparatifs  néceflairespour 
faire  avorter  le  vafte  projet  de  la  même 
Puiffance.  (82)  Cette  reffcurce  auroit 
été  même  avantageufe  après  que  les  en- 
nemis eurent  pénétré  dans  la  place:  mais 
on  ne  put  en  faire  ufage  ni  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  cas  :  les  fameufes  éclufes 

que 

(81")  V.  Ch,  $.  pag,  117.  art.  9.  du  Contre-r 
Plaii. 
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que  Coehorn  avoient  fait  conftruire  avec 
tant  de  foin  étant  devenu  totalement 
inutiles  depuis  le  changement  opéré  par 
la  Ligne. 

Mais,  dira-t-on,  cette  Ligne,  contre 
laquelle  il  femble  qu'on  s'élève  avec  tant 
de  force  ,  n'a-t-elle  pas  démontré  dans 
ce  CiégQ  même  de  quelle  utilité  die  pou- 
"voit  être?  On  fait  qu'en  effet  les  Fran- 
çois ont  en  vain  elTaïé  de  la  tâter , 
Llle  a  foutenu  leurs  efforts,  &  fi  elle  n'a 
pu  être  forcée,  elle  a  donc  été  prudem- 
ment conftruite? 

Cette  objtflion  n'a  qu'une  apparence 
de  folidité  :  car  outre  que,  prife  dans 
toute  fa  force  ,  elle  pouroit  tout  au  plus 
prouver  que  cet  ouvrage  efb  bon  en  lui- 
même  &  indépendammentde  toute  corn- 
paraifon  :  mais  pour  la  rendre  véritable- 
ment concluante,  il  faudroit  démontrer 
que  les  AiTiégeants  ont  réellement  eu 
intention  de  s'emparer  de  la  Ligne,  quand 
i's  fe  font  portés  de  ce  côté.  Or  com- 
ment le  prouveroic  on  aujourd'hui, qu'il. 

n'eft 
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n'efl:  plus  permis  de  douter  que  l'ennemî 
n'ait  cherché  qu'à  amufer  la  petite  armée 
de  l'Etat  qui  s'étoit  retirée  derrière  cette 
Ligne.  Mais  je  dis  plus,  a-t- il  jamais 
été  permis  de  foupçonner  que  Tennemi 
y  eût  dirigé  Ton  attaque  principale? 

On  ne  peut  difputer  aux  François  l'art 
de  favoir  attaquer  les  places:  mais  s'ils 
avoient  voulu  prendre  celle-ci  du  côté 
de  la  Ligne ,  ne  fe  feroient-ils  pas  expo- 
fés  à  affoiblir  leur  camp  ,  en  étendant 
il  confidérablement  leurcirconvallation? 
furtout  eux  qui,  dans  les  commence- 
ments de  cette  entreprife  formulent  à 
peine  un  corps  de  cinq-mille  hommes  , 
qui  n'auroient  pas  pu  fuffir  à  former  Tin- 
veililTement  d'un  tiers  de  la  place. 

Quelle  facilité  d'ailleurs  n'auroient-ils 
pas  offert  au  Prince  deSaxeHilbourghau- 
fen  ,  pour  les  tenir  dans  des  allarmics 
continuelles  du  côté  de  Steenbergen, 
quand  même  il  auroit  été  forcé  de  s'é- 
loigner en  quittant  le  pofte  qu'il  avoit 
choifi?  En  formant  donc  une  attaque 

vé- 
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véritable  fur  la  Ligne ,  il  efl  difficile  de 
voir  quel  profit  les  François  en  auroient 
tiré;  mais  il  ell  évident  que  leur  fuccès 
n'auroit  que  multiplié  leurs  embarras , 
puifque  ce  n'auroit  été  qu'avec  d'extrê- 
mes difficultés,  que  dans  ce  Cas  ils  au- 
roient pu  empêcher  l'entrée  des  fecours 
dans  la  place,  par  la  porte  qu'on  appel- 
le de  l'eau. 

Il  reile  donc  à  conclure  que  l'ennemi, 
qui  fentoit  à  merveilles  qu'en  attaquant 
la  Ligne,  loin  de  fervir  Ton  projet,  il  y 
nuifoit  indubitablement;  ne  cherchaqu'à 
amufer  un  corps  d'armée  qui  y  trouvant 
aîTez  d'occupation  ,  ne  feroit  point  en 
état  de  troubler  Tes  opérations  contre  le 
Baftion  Puceîle  ,  dont  la  prife  entrainoit 
nécefTairement ,  comme  elle  a  entrainé 
la  perte  du  relie. 

Mais  fi  la  Ligne  a  été  défavantageufe, 
quelle  utilité  pouvoit-on  s'en  promettre? 
Son  étendue  exigeant  beaucoup  de  mon- 
de Dour  fa  défenfe,  diminiioit  d'autant 
plus   la   garnifon  déjà  trop  foible  pour 

une 
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ixno.  place  aufli  importante,  puifque  les 
troupes  s'y  font  vu  jufqu'à  quatre  jours 
de  faite  de  fervice.     Devoit-ellede  plus 
mettre   à  l'abri   la  ville  de  Tertholen  ? 
Mais   cette   dernière,   indépendamment 
de  la  Ligne  ,  avoic  pourvu  à  fa  fureté, 
en  inondant  les  Polders  qui  fe  trouvent 
entre   la  hauteur   derrière  la    ligne   & 
rifle  dans  laquelle  elle  eft  bacie.     Je  ne 
puis  donc  me  figurer  quels  avantages  on 
a  pu  fe  promettre  en  la  conflruifant , 
quoique  je  voie  évidemment  les  incon- 
vénients   qui  réfultent  de    fon    éléva- 
tion. 
Ce  ^,r:i  P^.      Content   d'avoir    ainfi  propofé   mes 
fUre!'^  "    idées,  je  ne  m'attacherai  pas  d'avantage 
à  cette  queflion.  J'ajouterai  feulement  , 
que,  pour  parer  à  de  nouveaux  malheurs 
imprévus  fans  doute,  il  me  paroîtroit 
raifonnable  de  faire  au-moins  quelque 
changement    dans    les  difpofîtions    de 
cette  Ligne,  {i  Ton  juge  à  propos  de  la 
conferver. 

On  pouroit  par  cxeiripîe  appîanir  le 

côté 
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côté  appelle  le  Bon  marché,  en  y  îaif- 
fant  le  fofle  dans  letat  où  il  eft ,   mais 
en  élargiflant  les  éclufes ,   afin  que  les 
eaux  pufîent  dans  le  befoin  fejetteravec 
■  violence  dans  les  terres  qui  étoient  ci- 
devant  inondées.     Il  me  fembleroit  en- 
fuite  néccfTaire  de  recondruire  la   re- 
doute,  qui   fe  trouvoit  autrefois  à  cet 
endroit,  afin  de  défendre  l'inondation; 
de  rétablir  l'ouverture  &  les  ouvrages  de 
la  porte  de  Wouw  jufqu'au  ravelin  Waf- 
fenaer  qu'on  devroit  mettre  à  l'abri  de 
.toute  infulte:  ce  qui  feroit,  à  ce  que  je 
m'imagine,  d'autant  plus  facile  que  cette 
partie  feroit  couverte  par  l'inondation 
même;  &  d'autant  plus  avantageux  que 
par  ces  moïens  unis  on  auroit  toujours 
afTez  d*eau ,  pour  rem.plir  les  folTés-fecs 
de   la    place,   dès  qu'on  le  jugeroit   à 
propos. 

Enfin  je  croirois  que  le  ruifTeau  nom- 
mé Zoom  devroit  être  entretenu  dans  une 
profondeur  &  une  largeur  convenable  , 
ain fi  que  les  veines  &  conduits  répandus 

dans 
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dans  \qs  bruïeres ,  afin  que  l'eau  des 
étangs  &  des  marais,  qui  font  à  l'orient 
de  la  ville  du  côté  de  Huybergen  &  de 
Zee-Zuyper,  fans  parler  de  celle  du  cô- 
té de  Herié  ou  de  Wouw,  pouvant  rem- 
plir l'inondation  par  le  Zoom^  mifienc 
toujours  dans  le  cas  de  s'en  fervir  à  vo- 
lonté ,  malgré  les  fécherefTes,  ou  quel- 
que foin  qu'un  ennemi  ardent  &  infati- 
gable pût  prendre  pour  en  détourner  le 
cours. 

Sans  cependant  vouloir  déroger  aux 
talens  du  favant  auteur  qui  a  eu  la  di- 
re61ion  de  cet  ouvrage,  je  crois  que  Té- 
tabliiTement  de  la  Ligne  a  écé  un  des  prin- 
cipaux miOÏens  qui  ont  facilité  aux  en- 
nemis \qs  approches  à^  Bergen  -  op-Zoom 
en  1747. 

Je  fais  que  bien  des  gens  ont  penfé 
que,  (1  dès  l^s  commencements  du  liè- 
ge, on  avoit  adhéré  au  fentiment  du  Gé- 
néral Burmania,  la  vi'ie  auroit  été  aufli- 
tôt  dégagée  que  menacée.  •  A  peine  en 
eiiet  fut-il  arrivé  au  camp  de  Kruyftraat 

avec 
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avec  Tarmée  aux  ordres  du  Général  Ba- 
ron de  Schwartzembourg  ,  qu'il  propofa 
d'attaquer  le  camp  des  ennemis.  Pris  en 
flanc  par  le  Prince  de  Saxe-Hilbourg- 
haufen  qui  feroit  forti  des  lignes,  atta- 
qués à  dos  par  la  garnifon  ,  il  étoit  pro- 
bable, dit-on,  qu'ils  n'aurcient  pu  fou- 
tenir  cette  attaque  imprévue  ,  eux  qui 
n*avoient  encore  ni  circonvallation ,  ni 
contre- vallation ,  ni  retranchements  mê- 
me fur  la  bruïere. 

'  La  fpéculation  peut  feule  faire  con- 
noître  Tavancage  de  ce  projet  qui  n'a 
point  été  mis  à  exécution.  Il  efl  vrai 
qu'il  auroit  pu  ou  diffiper  l'ennemi  ou 
retarder  du  moins  la  confommation  de 
fon  projet:  car  bien  des  gens  s'imagi- 
nent qu'il  n'eût  pas  manqué  de  le  ne- 
prendre,  &  dans  ce  cas  il  etoit, dit-on  , 
trop  de  raifons  qui  favori foient  fon  fuc- 
cès  pour  qu'il  ne  Ttût  pas  obtenu. 

Le  libre  accès  que  la  Ville  s'efl  con--.  ^cTt.t 
fervc  pendant  lu  durée  du.fiége.  Se  cec-^' 
te  facïîicé  d'y  faire  entre;    •    '     ■     - 
M 
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troupes  à  volonté,  qui  au  premier  coup 
d'œil  o»L  paru  très  avantageux  ,  félon 
d'autres  lui  font  devenu  très  préjudicia- 
bles. En  effet  cette  communication  au 
dehors  par  laquelle  on  pouvoit  renou- 
veller  ou  rafraichir  la  garnifon,  faire 
fortir  les  malades  &  les  bîtffés ,  augmen- 
ter ou  fournir  les  magafins ,  n'a-t-ellc 
pas  dû  être  la  caufe  qui  a  empêché  de 
mettre  dans  cette  ville  une  garnifon  pro- 
portionnée à  fa  grandeur  ,  à  la  multitu- 
de de  fes  ouvrages  &  à  l'importance  de 
fa  confervation?  Comment  neuf  batail- 
lons auroient-ils  pu  foutenir  tant  d'atta- 
ques ,  que  chaque  inftant  voïoit  fe  fuc« 
céder  avec  un  acharnement  qui  coutoit 
infinimiCnt  aux  deux  partis  ?  Mais  d'ail- 
leurs fi  on  y  eut  renfermé  un  plus  grand 
nombre  de  foldats ,  n'auroit-on  pas  pu 
efpérer  qu'ils  euffent  repouffé  l'ennemi, 
rrjême  après  qu'il  eut  pénétré  dans  la  Vil-» 
le?  ainfi  qu'il  ePc  arrivé  en  15S1  (83) 
Î588  (B-,)  1602.  (85).  ^lii 

C83;  V.pag.68.  (84)V.pag.72..  (85)V.p.7r. 
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Oui  voudra  fe  donner  la  peine  de^^/''"f' 
réflechir  ,  conviendra  facilement  que  cet-'^f- 
te  même  liberté  a  fervi  à  l'approvifion- 
nement  de  la  ville  ;  mais  l'on  fait  que 
fouvent  Tabondance  nuit  à  la  difcipline 
militaire.  Nulle  place  afliégée  ne  fut 
jamais  pourvue  avec  plus  de  profufion. 
Les  Villes  de  Hollande  &deZélande, 
oroïant  marquer  Tintérêt  qu'ils  pre- 
noient  à  la  défenfe  de  Bergen-op-Zoom, 
fembioient  fe  difputer  à  l'envie,  de  four- 
nir gratis  aux  officiers  &  à  la  garnifon 
tout  ce  qui  pouvoit  être  ou  nëceflaire 
Cil  utile  ou  même  de  fimple  commodité. 
Cette  généreufe  compîaifance  y  fixa  l'a- 
bondance que  les  Grecs  &  les  Romains 
craignoient,  avec  tant  de  raifon  ,  de  voir 
régner  parmi  les  foldats  quand  ilslescon- 
duifoient  à  quelque  a6î:ion  d'éclat.  Por- 
fsnnîus  juffït  vinum  in  expeditione  nemîtiem 
bibere^  Jed  aceto  univerfos  ejje  contentos. 

Enfin   fi  Ton  n'avoit  pas  eu  un  pou-4.Dxr^/r.. 
voir  n  entier  de  faire  tout  entrer  &  for-r/^;;. 
tir  de  la  Ville ,  fe  feroit  on  repofé  fur 
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les  arfenaux  étrangers?  Non  fans  dou- 
te: &  dès  lors  on  n'y  auroit  point  éprou- 
vé ce  défaut  de  munitions  qui  s'efl  fi 
fouvent  fait  fentir  pendant  le  cours  de 
ee  Siège.  Quoiqu'il  n'ait  pas  été  d'une 
longue  durée,  il  n*a  été  que  trop  ordi- 
naire d'y  manquer  des  chofes  les  plus 
ncccfîaires  ou  pour  ladéfenfeoudumoins 
pour  troubler  les  travaux  de  l'ennemi  & 
en  fufpendre  la  vivacité. 

On  fe  rappellera  bien  que,  fj  cfès  le 
26  Juillet  on  manqua  de  grenades,  le-  28 
on  éioit  dans  l'attente  des  munitions 
qu'on  devoit  recevoir  de  Dorth,&qui 
n'arrivèrent  que  le  6  du  mois  d'Août , 
de  façon  que  pendant  cet  intervalle  il 
fallut  dès  le  3  envoïer  à  Heinterbergue 
pour  chercher  des  bombes,  fur  le  mé- 
nagement defquels  le  4  les  Officiers  gé- 
néraux reçurent  les  ordres  les  plus  pré- 
cis. Enfin  le  17  on  ne  pouvoit  diflri- 
buer  fuffiiaitiment  de  balles ,  comme  le 
23  on  fentoit  de  nouveau  ia  difette  de 
Grenades,     Seroit-on  donc  tombé  dans 

tous 
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tous  ces  inconveniens ,  Ci  l'on  n'avoit  pas 
efpéré  que  dans  le  befoin  on  en  feroit 
entrer  facilement  dans  la  ville  ?  Mais 
enfin  cela  tenoit  TaiHégé  dans  l'inac- 
tion 5  &  la  fécurité  que  cela  fourniflbit 
à  l'afTaillant  ne  lui  offroic  que  plus  de 
moïens  d'avancer  fans  péril  Tes  ouvra- 
ges. 

Enfin  fi  à  tant  de  raifons  prifes  de  la'^fjf^f;^ 
fituation  même  de  la  place,  on  ajoute-' 
que  la  République  ne  pouvoit  fe  flatter 
d'aucuns  ingénieurs  ou  canoniers  qui 
euflent  aquis  quelque  expérience  pendant 
le  long  calme  dont  elle  avoic  joui,  on 
ne  fera  certainement  plus  étonné  que 
cette  ville  ait  enfin  vu  arborer  les  Lys  fur 
fes  murailles. 
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ARTICLE    TROISIEME. 

Récit  de  Mon  Heur  ]^r\(ren  fur  les  fuîtes 
funeftes  du  Siège  de  Bergen- op -Zoom. 


Tipion    te     H 


>     y        —  L  Y  avoit  à  peine  quatre-mois  que-  îe 
**  '^'<^''     faifois  les  fondions  de  Minière  de  l'E- 


vangile dans  Bergen-op-Zoo?7i^  quand  les" 
François  en  formèrent  le  liège.  L'on 
fent  afTez  ce  que  mon  état  exigeoit  de 
moi  dans  une  pofuion  auffi. critique,  & 
par  conféquent  l'on  n'aura  pas  de  peine 
à  fe  figurer  à  quels  inconvéniens  je  dus 
être  expofé.  i\ppellé  par  la  Providence 
à  procurer  à  mes  concitoïens  affligés  les 
fecours  fpirituels  que  leur  fitiiation  ren- 
doit  atout  moment  nécefîaires,  j'ai  ta- 
ché de  ne  rien  négliger  pour  m'aquittcr 
de  ce  devoir  eflentiel.  Je  ne  m'é- 
tendrai point  cependant  ici  fur  ce  que 
ma  délicatefîe  ou  mon  amour  pour  mes 
ouailles  dut  me  faire  foufrrir,  tant  que 
la  ville  fut  invertie  &  expofée  aux  hor- 
reurs 
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reurs  d'un  fiége  meunrier  &  opiniâtre  , 
Je  tableau  en  feroic  fans  doute  touchant: 
mais  l'image  des  tourments  &  des  pé- 
rils, que  je  partageai  avec  ceux  qui  p af- 
férent en  même  tems  que  la  ville  fous  le 
joug  du  vainqueur  ,  eit  trop  attendrif- 
fant  pour  chercher  à  préparer  l'efprit  de  ' 
mes  leéleurs. 

Chargé  le  15  du  mois  de  Septembre 
de  faire  le  Sermon  dans  le  folle  fec  r 
pendant  que  j'expliquois  les  paroles  de 
l'Epître  de  Saint  Paul  2.  V.  5.  ,  deux 
carcaffes  vinrent  tomber  parmi  mes  au- 
diteurs j  fans  cependant  bleiTer  perfonne. 
Je  n'avois  garde  alors  de  foupçonner  que 
Je  malheur  de  cette  ville  infortunée  fut 
fi  prêt  de  nous  accabler  :  auiïî  fui  van  t 
Tufage  que  j'avois  pris  depuis  le  com- 
mencement du  fiége,  je  reftai  de  bout 
pendant  la  nuit  du  15  au  16 ,  réfolu  de 
veiller  pour  être  à  portée  de  fuivre  les 
ordres  qu'on  pouroit  me  donner  :  mais 
vers  les  trois  heures  du  matin  ,  plu5 
accablé    fans    doute    qu'à    Tordinaire , 

M  4  je 
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je  pris  le  parti  de  me  livrer  au  re- 
pos. 
Tfrfi  .f.v  rtt  J^  commençois  à  peine  à  en  goûter  la 
dci'apt.f.  fraîcheur 5  que  l'on  vint  avertir  Son  Al- 
teffe  le  Prince  de  HefTe-Philipfthal  que  i 
les  François  montoient  l'afTaut  général  ^ 
&  qu'ils  avoient  déjà  gagné  le  rempart. 
Comme  ce  Gouverneur  avoit  choifi  fon 
logement  chez  la  Veuve  du  Confeiller 
Faure  où  je  demeurois  aufîi ,  je  fus  ua 
des  premiers  qui  furent  indruits  de  cette 
réfolution  de  l'ennemi ,  que  nous  regar- 
dâmes même  comme  téméraire.  Je  vis 
autant  de  douleur  que  d'incrépidité  dans 
le  Prince.  Sans  fe  laifler  abattre  par 
l'état  défefpéré  où  les  rapports  fuccefîifs 
lui  repréfentoient  la  ville,  je  fus  témoin 
de  fon  activité  à  réunir  les  troupes,  de 
fa  préfence  d'efprit  à  diflribuer  ]qs  or- 
dres néceflaires,  &  de  fa  valeur  à  fe 
porter  où  il  pouvoit  rencontrer  l'en- 
nemi. 
,  .     Quand  je  m'apperçus  que  fes  efforts 

Le  Prince  Itit         ^^  *'  rr       J  T 

do^'^ecrare  f^condés  par  l'ardeur  de  ks  troupes  a- 

4t£  fe  retntr,  *■ 

voient 
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voient  pour  la  féconde  fois  forcé  fes  ad- 
verfaires  à  fe  replier  de  la  Cour  du  Mar- 
quis fur  le  marché ,  je  me  rendis  au  lieu 
où  j  avois  logé  pour  juger  de  ce  qui  me 
refleroic  à  faire  félon  ce  qui  pouroit  ar- 
river. Mais  quel  fpeclacle  affligeant  pour 
un  cœur  compatifiant!    Chacun   prêt  à 
-partir,  difpofoit  avec  la  plus  grande  hâ- 
te, &  dans  le  trouble  le  plus  étonnant 
ce  qui  pouvoit  lui  être  le  plus  utile  en 
abandonnant  la  ville.     L'amitié  de  tous 
ceux  qui  compofoient  la  Cour  de  Son 
Altefle,  leur  fuggéra  en  vain  de  me  faire 
toutes  les  infiances  polîibles  pour  me 
prier   d'être  compagnon  de   leur  fuite. 
.,  Mais  je  croïois  entrevoir  une  efpéce  de 
lâcheté  d'abandonner  le  terrain  que  ce 
.Prince  difputoit  encore,  &  pour  la  con- 
^fervation   duquel  il    n'épargnoit   ni  {"^s 
rfoins  ni  {ts  jours.     Réfolu  donc  de  fui- 
vre  fa  deftinée,  je  me  rendis  au  lieu  de 
l'attaque  :  mais  la  vivacité  du  feu,  ]es 
*  rangs  ferrés  des  troupes  qui  fufpendoient 
la  catallrophe  de  la  ville ,  tout  m'empe- 

M  5  choie 
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choit  d^approcher  pour  prendre  les  or- 
dres de  Son  AltefTe.  Dans  cette  per- 
plexité, je  m'arrêtai  devant  la  porte  du 
Marquis,  &  j'y  fus  fpe61:ateur  des  plus  ra- 
res prodiges  de  valeur:  ce  fut  alors  que 
pour  me  tirer  fans  doute  de  mon  incer- 
titude périlleufe ,  le  Prince  m'envoïa  di- 
re de  fortir  par  la  porte  de  Steenbergen 
&  de  l'attendre  dans  les  dehors. 

L'obéifTance  me  parut  alors  le  feul 
parti  à  prendre;  &  fi  le  Ciel  n'en  avoit 
pas  ordonné  autrement ,  je  ne  pouroif 
me  féliciter  aujourd'hui  d'avoir  partici- 
pé aux  maux  de  ma  patrie.  Mais  con- 
fjdérant  bientôt  qu'un  homme  dans  mon 
porte  ne  fauroit  imiter  fon  divin  modèle 
qu'en  facrifiant  fa  vie  à  l'intérêt  des  âmes 
qu'il  doit  conduire ,  je  changeai  de  fen- 
timent  &  me  déterminai  à  refier  où  le 
plus  preflant  befoin  fembloit  exiger  ma 
préfence.  Qtie  l'efprit  de  l'homme  eft 
foible  &  inconllant!  Je  venois  à  peine 
de  prendre  ce  parti,  lorfqu'à  la' vue  de 
]a  maifon  que  j'avois  occupée  &  qu'en  , 

r 
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y  retournant  je  trouvai  vuide  &  défoîée, 
mon  imagination  fe  trouva  remplie  d'i- 
dées fi  accablantes  que  je  n'eus  pas  la 
force  d'accepter  le  calice  d'amertume 
qui  m'étoit  préfenté.  Avouons  ma  foi- 
blefle.  Je  ne  me  donnai  que  le  tems  de 
rentrer  dans  la  chambre  quej'avois  oc- 
cupée, pour  prendre  dans  mon  coiFre 
l'argent  de  mes  honoraires  que  je  venais 
de  recevoir  du  noble  Magiftrat.  Je  le 
répartis  dans  mes  poches ,  fentant  de 
quelle  utilité  ilpouroit  être  à  ceux  quife 
trouveroient  aiîbciés  à  nos  malheurs, 
&  je  me  mettois  déjà  en  devoir  de  for- 
tir,  quand  je  fus  arrêté  par  Monfieur 
Snoullart  de  Schouwenburg  Capitaine 
dans  le  régiment  de  Deutz  &  fécond  Ad- 
judant-Général de  Son  Alteffe. 

Ce  généreux  officier  retenu  dans  fon  Sor,  F:it 

^'  lia-  n  )  l'empêcha 

ht  par  une  bleilure  mortelle,  n  eut  pas^'-^^-r. 
apperçu  que  je  traverfois  fa  chambre , 
qu'il  reprit  tous  fes  fens  pour  me  prier 
de  lui  raconter  ce  qui  fe  paffoit  dans  la 
ville.    Je  lui  en  fis  un  récit  fuccinc,  qui 

M  6  h 
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le  toucha  tellement  que  préfageant  fans 
doute  que  fa  dernière  heure  approchoit, 
il  n:ie  fupplia  de  ne  ie  point  abandonner. 
Mon  cœur  me  fit  aulTi-tôt  une  loi  de  lui 
obéir,  loi  d'autant  plus  douce, que  pen- 
dant neuf  femaines  que  nous  nous  étions 
trouvés  çnfemble  auprès  du  Prince  ,  il 
m'avoit  donné  les  preuves  de  l'amitié  la 
plus  fincere. 
D^;W,#j       Pour  fatisfaire  fon  impatiente  inquié- 

âont  il  eft  ou  *  * 

témoin  ou fH'i\x<^Q^  je  defcendis  à  la  porte  de  la  Baffe- 
cour,  d'où  je  vis  les  troupes  encore  aux 
mains.  Plufieurs  foldats  difperfés  s'ap- 
prochèrent de  Tendroit  où  j'écois  fans 
ceffer  de  faire  feu,  auquel  l'ennemi  ré- 
pondoit  avec  la  m^ême  vivacité:  mais 
j'admirai  les  décrets  de  la  Providence  qui 
voulut  alors  que,  dans  un  danger  aulli 
imminent,  les  balles  dirigées  trop  haut 
ne  nous  filTent  d'autre  mal  que  de  mettre 
en  fuite  ceux  d'entre  nos  gens  qui  fe 
trouvoient  encore  autour  de  moi.  N'é- 
tant d'aucune  refîburce,  je  rentrai:  mais 
bientôt  l'ennemi  en  foule  affiége  la  mai- 

fon. 
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fon.  Déjà  les  portes  tombent  en  mor- 
ceaux ,  un  fergcnt  &  un  foldat  qui  n'at- 
tendoient  que  l'inflant  de  mettre  les  ar- 
mes bas,  font  criblés  de  coups  de  baïo- 
nette  &  mordent  la  pouffiere.  Un  coup 
d'œil  fi  accablant  ne  fembloic  pas  me 
préparer  un  fort  moins  rigoureux.  Ré- 
figné  aux  volontés  du  Seigneur,  je  me 
rendis  auprès  de  l'officier  moribond ,  & 
dont  l'état  ne  pouvoit  qu'attendrir.  Mais 
helas!  que  peut  la  pitié  dans  ces  infiants 
d'horreur  &  de  carnage  ?  Le  foldat  en- 
tre avec  impécuofité,  &  l'officier  efl  im- 
molé à  fa  rage.  Qu'on  ait  obje6lé 
qu'il  fe  foit  mis  en  état  de  défenfe  :  je 
voudrois  pouvoir  le  dire ,  puis  qu'en  don- 
nant une  nouvelle  preuve  de  fa  valeur, 
ma  charité  pouroit  excufer  un  a6le  auffi 
barbare.  Mais  témoin  de  cette  fcene 
révoltante,  je  dois  avouer  que  fes  forces 
ne  lui  permettant  pas  découter  fon  cou- 
rage: il  fut  immolé  par  une  rageimpé- 
tueufe  qui  n'eut  pas  le  tems  de  le  didin- 
guer  pour  lui  rendre  juftice. 

M  7  11 
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Il   n'efl  guère  poflible  de  décrire  ce 
qui  fe  paffa  dans  la  ville  pendant  ces  pre- 
miers moments  de  crife.     Le  meurtre, 
les  flammes,  le  pillage,  l'horreur  enfin^ 
tel   étoit  l'accablant  fpe6lacle   que  pré- 
fentoit  Bergen- op- Zoom  ôi2im  ces  in  liants 
affreux.     Pour  en  donner  une  idée  fu 
perficielle ,  il  fuffira  de  dire  que  l'incen 
die  a  duré  entre  trois  &  quatre  jours 
pendant    lefqueîs    le  bourgeois  chafle 
nud,  dépouillé,   perfécuté,  n'avoit  d'à 
file  cruel  que  les  rues  &  les  places  pu 
bliques,  où  il  mandioit  fouvent,  mais  en 
vain,  la  plus  mifcrable  nouriture.    Quelle 
maifon,  quel  temple   fut  à  l'abri   d'un 
pillage  univerfel  qui  mettant  tous  les  ha- 
bitants au  niveau  les  réduifoit  à  la  men- 
dicité l  pillage  d'autant  plus  avantageux, 
qu'outre  la  caifle  militaire  qui  fe  trou- 
voit  dans  la  ville,  il  y  avoit  des  fommes 
confidérables  en  dépôt  chez  les  citoïens 
qui  devinrent  la  proie  du  vainqueur. 

Pendant  ces  malheureux  infiants,  je 
m'étois  retiré  dans  la  chambre  oiilePrin- 

ce 
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ce  de  Helle  avoit  coutume  de  coucher: 
je  crus  devoir  m'y  enfermer ,  je  barri- 
cadai même  les  portes  avec  les  tables, 
les  cabinets ,  les  coffres  &  tout  ce  qui 
put  fe  trouver  à  ma  bienféance.     Qu'on 
fe  repréfentedans  quelle  fituationje  pou- 
vois  être.     L'horrible  coup  d'œil  que  je 
venois  d'avoir  fembloit  m'affurer  une  mort 
prochaine  ,  &  d'autant  plus  inévitable 
que  je  ne  voïois  aucune  iiTuè*  pour  m'é- 
chaper.     L'afile   que  j'avois  choifi  ne 
pouvoit  tenir  long-tems  contre  les  coups 
redoublés    que  les    François   donnoient 
contre  la  porte  avec  la  crofle  de  leurs 
fuiils.     Cependant  leurs  premiers  efforts 
furent  inutiles  5  &  craignant  fans  doute 
de  manquer  quelque  meilleure  occafion 
ils  fe  retirèrent.     Mais  ma  fraieur  com- 
mençoit  à  peine  à  fe  diffiper,  quand  je 
vis  qu'ils  n'avoient  fait  que  changer  de 
place.     Le  fracas  fe  renouvella  en  effet 
avec  une  fureur  inconcevable,   contre 
laquelle  les  volets  ne  purent  tenir  &  fu- 
rent brifés  en  mille  pièces. 

Vingt 
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Vingt  à  trente  folclats  qui  profitèrent 
de  cette  ouverture,  fe  répandirent  aufli- 
tôt  dans  l'appartement  que  j'occupois: 
mais  à  leur  vue  je  me  fauvai  dans  la 
chambre  où  les  domefliques  de  Son  Al- 
tefFe  avoient  coutume  de  coucher.  J'y 
en  trouvai  encore  trois,  ainfi  que  celui 
qui  avoic  été  attaché  à  mon  fervice  , 
qui  fans  doute  n'avoient  pas  eu  le  tems 
de  fuivre  leur  maitre.  Nous  nous  aidâ- 
mes mutuellement  pour  rendre  inaccefîî- 
ble  la  porte  par  laquelle  j'écois  entré, 
me  contentant  de  fermer  à  la  clef  celle 
qui  donnoit  fur  la  baffe-cour. 

Mais  précaution  inutile,  &  je  me  vis 
bientôt  forcé  d'ouvrir  moi-même  cette 
dernière  à  l'ennemi  qui  cherchoit  à  la 
renverfer:  ne  doutant  point  qu'une  plus 
longue  réfiftance  ne  fut  plus  propre  à 
l'irriter  contre  nous  qu'à  le  faire  défifler 
du  deffein  de  nous  forcer  dans  cette  der- 
nière retraite.  Je  n'eus  pas  lieu  de  pen- 
fer  que  ma  complaifance  les  eût  adoucis, 
car  fe  précipitant  dans  h  chambre,  je 

vi5 
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vis  tout  cl*un  coup  quatre  baïonettes  fur 
ma  poitrine  prêtes  âme  percer  ,  qui  ne 
m'empêchèrent  pas  cependant  d'enten- 
dre les  cris  lamentables  de  mes  quatre 
compagnons  d'infortune.  Je  fus  plus 
pénétré  de  leur  fituation  que  de  la  mien- 
ne. Mais  que  pouvois  je  faire?  Un  de 
ces  mouvements  dont  il  fcroit  difficile 
de  rendre  rnifon,  me  porta  à  me  faidr 
d'une  de  ces  baïonettes,  en  difant  en  af- 
fez  mauvais  françois  à  ceux  qui  vouloient 
me  donner  la  mort. 

Q_uel    avantage   retirerez- vous ,    mes 
.  Enfants  ,   de   notre  trtpas?    mais  notre 
^  vie  peut  vous   être   de   quelque  utilité. 
Nous  ne  fommes  point  militaires,  nous 
demandons  quartier,   vous  avez  befoin 
'de  guides;   &  d'ailleurs,   ajoutai-je   en 
leur   montrant  une    bourfe  d'or  :    ceci 
fera  la  récompenfe   de   votre   humani- 
té. 

Cette  dernière  partie  de  mon  difcours 
parut  fans  doute  la  plus  pathétique,  ou 
du  moins  eus-je  lieu  de  l'augurer;  car 

tout- 
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tout-à-caup  leurs  fronts  parurent  moins 
rigoureux, la  douceur  reprit  ledeflus ,  & 
je  crus  même  entrevoir  dans  leurs  yeux  & 
dans  leurs  difcours  quelques  traces  d'a- 
mitié. On  ne  releva  à  la  vérité  les  baïo- 
nettes  qu'en  me  commandant  de  céder  la 
bourfe.  Je  ne  me  fis  pas  répeter  cet 
ordre ,  &  je  la  vuidai  entre  les  mains  de 
l'un  d'entre  eux:  mais  bientôt  un  fécond 
mit  fa  clémence  au  même  prix  :  il  s'ap- 
paifa  cependant  &  fe  retira  avec  fes-  ca- 
marades, quand  je  lui  eus  allégué  Tim- 
puiiTance  où  j'étois  de  le  fatisfaire,  & 
que  mon  intention  avoit  été  de  leur  doir- 
ner  en  commun  ce  que  je  n'avois  livré 
qu'à  un  feul. 

Ce  fut  à  la  fin  de  cette  conteflation 
qu'il  m,e  fut  permis  de  jetter  les  yeux 
fur  les  quatre  domeftiques  que  je  vis  dé- 
pouillés jufques  à  la  chemife.  Craignant 
avec  raifon  qu'un  fécond  parti  ne  me  mît 
dans  le  même  état,  je  fuppliai  celui-ci 
qui  fe  difpofoit  à  fe  retirer,  de  mépren- 
dre fous  fa  protedlion:  mais  je  parlois  à 

des 


DE  BERGEN-OPZOOM,  253 

à^s  fourds ,  dont  Jes  organes  n'étoient 
aiîtftés  que  du  fon  de  l'or.  Dégagé  de 
ce  premier  pe'ril,  mais  redoutant  fans 
ceiTe  un  fécond  ,  j'encourageai  mes 
compagnons  en  leurfaifant  jetter  les  yeux 
fur  la  bonté  infinie  de  la  Providence  qui 
venoit  de  nous  délivrer;  &  qui  feule  é- 
toit  affez  puiiTante  pour  nous  fouftraire 
à  toute  la  furie  des  hommes.  Tel  étoit 
le  bienfait  infini  qu'elle  nous  réfervoit; 
mais  femblabîe  à  l'or  qui  doit  palFer  par 
le creufct avant  que  d'être  affiné;  que  d'é- 
•preuves  il  fallut  encore  foutenir,  avant 
que  de  nous  voir  fupérieurs  à  la  for- 
tune ! 

On  fe  reffouvient  qu'aïant  pris  mon 
argent,  je  le  diilribuai  dans  toutes  mes 
poches:  jufques-là,  il  ne  m'avoit  encore 
coûté  que  mes  efpeces  d'or ,  mais  l'ar- 
gent me  fervit  à  fatisfaire  huit  partis 
différents  qui  fe  fuccéderent.  Le  neu- 
vième me  fouilla  envain  avec  la  plus 
grande  exactitude:  il  ne  me  refloit  plus 
même  de  monnoie,  &  il  fallut  fe  con- 
tenter 
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tenter  de  mes  effets  entre  lefquels  on 
choifit  les  meilleurs ,  jetrant  le  reftcavec 
mépris  par  terre.  Moins  dégoûté,  je  lera- 
maflai  avec  foin:  &  je  n'eus  pas  lieu  de 
le  regretter,puirque  deux  hommes  de  ceux 
qui  formoient  ce  parti  rentrèrent  à  l'in- 
flant  pour  me  fommer  de  leur  faire  quel- 
que largcfle.  Deux  mouchoirs  les  fatis- 
iirent,  furtout  quand  je  leur  proteftai 
que  j'étois  au  déftfpoir  de  n'avoir  pas 
autre  chûfe  à  leur  donner.  Qifon  juge 
comme  on  voudra  ce  langage,  j'affure- 
rai  cependant  qu'il  étoit  celui  de  la  véri- 
té, car  j'aurois  eu  un  million  que  je  leur 
aurois  didribué  avec  plaifir  :  &  fi  je  me'- 
trouvai  trille  dans  cette  circonflance,  ce 
fut  de  n'avoir  plus  occafion  de  convertir 
mes  ennemis  en  autant  d'amis. 

Comment       Enfin  l'inftant  qui  paroifToit  décider 

f^viTct'ÛTnd.  perte,  fut  celui  qui  me  tira  du  der- 

ç«vTl«r«/.nier   péril.     Arrive  en  effet  un  Sergent 

qui  me  prend  par  le  collet  d'une  façon 

extrêmement  brutal.    Mais  que  pouvois- 

je  dire?  Je  lui  demandai  ce  qu'il  préten.' 

doit 
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doit  d'un  homme  à  qui  il  ne  reftoit  plus 
rien.     Je  vous   connois   bien  ,  me   ré- 
pondit-il, &  jettant  des  yeux  avides  de 
tous   côtés  ,   il  n*eut  pas   attentivement 
confideré  mon  habillement,  qu'il  ajouta 
que  mon  déguifement  ne  pouvoit  lui  en 
impofer.     M'appercevant  de  fon  erreur, 
je  n'épargnai  rien  pour  lui  perfuader  que 
s'il   foupçonnoit   que    je   fufle    quelque 
grand  perfonnage,  il  fe  trompoit  confi- 
dérablement",   puifque  mon  habit  indi- 
quoit  mon  état,  &  que  j'étoisPrédicant. 
11  eut  encore  peine  néanmoms  à  ajouter 
;  .quelque  foi  à  mes  paroles:   mais,  quoi- 
qu'il en  foit,  me  dit-il,    livrez  moi  le 
".Général.    11  me  feroit  impoflible,  répar- 
Uii-je,  de  vous  afTurer  que  je  le  mettrai 
jentie  vos  mains:  je  puis  cependant  vous 
'conduire  où  il  avoit  fixé  fon  domicile. 
Plein  de  cet  efpoir  ,  il  me  prit  par  le 
bras ,  &  me  fit  fortir  de  la  maifon  pour 
remplir  ma  promefîe:  }'obéis,  accompa- 
gné des  quatre  domefliques  qui  jugèrent 

fans 
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jans  doute  qu'ils  trouveroient  leur  fu* 
reté  à  me  fuivre. 

Quelles  horreurs  ne  s'offrirent  pas  de 
tous  côtés  à  mes  yeux  ,  depuis  la  maifon 
que  je  quittois  jufques  à  la  Cour!  Mais 
helasl  cette  efpéce  de  fanftuaire  n'en 
etoit  pas  moins  fouillé.  Pour  arriver  à 
Tefcalier  i!  fallut  marcher  fur  trois  gros 
corps  qui  étoient  couchés  fur  le  pavé; 
.  tm  frémiffement  s'empara  de  tout  mon 
corps ,  mes  jambes  fléchiffoient  quand 
je  me  fentis  entrainer  avec  violence, 
mais  rien  ne  paroifibit  propre  à  dimi- 
nuer ma  terreur.  Toutes  les  chambres 
étoient  jonchées  de  corps  morts  &  dé- 
pouillés'; fi  Ton  excepte  un  feul  cadavre 
que  je  vis  dans  la  falle  à  manger  &  que 
l'ennemi  fembloit  avoir  refpefté. 

Ce  fut  à  travers  ces  objets  dignes  des 
larmes  les  plus  ameres,  que  nousparvin- 
mes  à  la  chambre  de  lit  du  Général.  H 
eft  probable  que  perfonne  n'y  étoit  entré 
avant  nou^,  puifque  tous  les  meubles  f 

étoient 
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€toient  dans  le  meilleur  ordre.     Dans 
toute  autre  occafion  je  me  ferois  diver- 
tir de  Tinquiétude  du  fergent,  &  de  l'air 
'^mprefTé  avec  lequel  il  tachoit  de  décou- 
vrir celui  qu'il  croïoit.  furprendre.     Je 
Jai   montrai  le  lit  où  avoit  couché  Ton 
Excellence,  en  lui  difant  que,  puifqu'el- 
le  n'y  étoit  pas  ,•  il  étoit  probable  qu'elle 
s'étoit  mife  en  fureté  en  forçant  de  la 
ville.     Il   dut  en   croire    fes  yeux,,  & 
s'il  ne  me  prefla  plus  de  lui  découvrir  la 
retraite  que  M,  de  Cromftrom  pouvoit 
avoir  choifie,  il  fallut  partager  fes  plain- 
:..tes  &  fes  regrets.     Je  les  crus  linceres, 
|en  lui  faifant  entendre  quej'étois  perfua- 
:'=dé  qu'une  pareille  capture  auroit  certai- 
nement décidé  fa  fortune. 

Mais  voïant  que  fa  diligence  avoit  été 
'utile  ,  il  voulut  du  moins  avoir  des 
reuves  qu'il  s'étoit  rendu  le  premier 
dans  la  chambre  du  Général  :  c'efh  pour- 
quoi il  ôta  les  draps  du  lit,  méfie  lui 
aider  à  les  plier  &  les  mit  dans  fon  ha- 
vrefac,  avec  quelques  autres  uflenciles 

qui 
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qui  fe  trouvoient  épars  de  côté  &  d'au- 
tre: il  prit  entre  autres  un  crachoir  d'e- 
tain  uniquement  parcequ'il  avoit  appar- 
tenu au  défenreur  de  Bergen- op-Zoom, 

Après  cette  glorieufe  expédition  ce 
Sergent  me  fit  gagner  la  porte  de  Steen- 
bergen,  au  milieu  des  cris  &  des  hurle- 
mens  qui  fortoienc  des  maifons  devant 
lefqueiles  nous  padîons,  &  fans  ceffe 
entourés  d'une  foldatefque  furieufe,  qui 
la  baïonette  au  bout  du  fufil  fembloit 
menacer  de  la  mort  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  François.  Je  ne  fus  pas  exemt  d'in- 
fultej  quoique  je  tinfle  mon  prote6leur 
fous  le  bras:  mais  j'avoue  que  ce  qui 
me  toucha  fenfiblement  ce  fut  de  trou- 
ver moins  d'humanité  dans  un  officier 
que  dans  ce  pauvre  Sergent  qui  me  fer- 
voit  de  fauve-garde. 

Comme  en  eôec  nous  gagnions  la  por- 
te de  Steenbergen,  un  officier  qui  ve- 
noit  derrière  nous  à  toute  bride,  s'arrêta 
pour  demander  à  mon  compagnon  qu'el- 
le   étoit    la  perfonne   qu'il   conduifoit; 


DE  BERGEN'OP'ZOOM.  289 

Ceft,  lui  répondit  l'autre ,  un  minifire 
d'ici.  Ce  mot  de  miniftre  par  fon  am- 
biguité  trompant  le  Colonel ,  il  m'or- 
donna, d'un  ton  également  abfolu  &  bruf- 
^ue,  que  j'eufle  à  faire  tomber  la  bar- 
rière &  à  ordonner  que  la  porte  qui  al- 
loit  à  l'ennemi  fût  fermée.  Quand  je 
voulus  lui  faire  entendre  que  ce  qu'il 
«xigeoit  étoit  au-deflusde  mon  pouvoir, 
il  ne  me  répondit,  au  milieu  des  jure- 
mens  les  plus  affreux ,  que  ces  paroles 
emportées ,  n'es-tu  pas  miniflre  d'ici? 
Oui,  Monlieur,  repliquai-je ,  mais  mi- 
niftre  de  l'Eglife  &  non  de  la  Ville.  Tu 
me  montreras  au  moins,  ajouta-t-il,  la 
.porte  qui  conduit  au  camp  ennemi.  J'a- 
quiefçai  à  fa  demande,  &  le  conduifis 
à  celle  de  Steenbergen  fans  abandonner 
mon  Sergent. 

Je  vis  ce  Colonel  ramaffer  quelques 
Soldats  qui  abandonnèrent  le  pillage 
pour  le  fuivre.  Il  fit  lever  le  pont  le- 
vis  &  fermer  la  porte.  Je  crus  alors 
pouvoir  me  mettre  fous  fa  proieftion, 

N  je 
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je  l'implorai  :  mais  envain  ;  car  quelque 
inflance  que  je  pufTe  lui  faire,  il  ne  me 
répondit  pas  ua  mot:  &  me  força  par   : 
ion  filence  à  m'en  tenir  à  mon  Sergent, 
&  je  n'eus  pas  lieu  de  regretter  d'avoir  c 
mis  ma  confiance  en  cet  homme.   Il  me 
feroit  en  efFet  impoflible  de  détailler  à 
combien  de  brufques  incartades  je  fus 
expofé  dans  la  route  que  nous  fîmes  en- 
femble  ;  &  l'infolence  du  Soldat,  cu- 
rieux de  connoître  la  religion  que  je  ;) 
proffcfTois,   &  que  je  ne  rougiflbis  pas  i 
d'avouer,  ne  s'en  feroit  certainement  ] 
pas  bornée  à  des  paroles,    s'il  ne  m'a-   i 
voit  accompagné.     Ne  craignez  rien,  | 
me  difoit-il ,  je  vous  ai  fauve  la  vie ,  & 
je  veux  avoir  foin  de  vous. 

Cette  promefle  appaifoit  mon  inquié- 
tude ,  mais  ne  pouvoit  me  tranquillifer 
totalement.  Je  crus  cependant  devoir  " 
tn'aflurer  de  nouveau  la  bienveillance 
de  mon  protefleur;  &  comme  les  bien, 
faits  font  l'aiman  le  plus  puiflant  pour 
attirer  le  coeur  de  rhomme  ;  je  n'eus  i 

pas 
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pas  plutôt  appris  que  celui-ci  n'avoic 
point  de  linge,  que  je  lui  propofai  de 
me  reconduire  où  il  m'avoic  pris  ,   & 
que  là  je  pourois  lui  en  donner  tant 
'qu'il  en  fouhaiteroit.  Il  accepta  ma  pro- 
pofition  ;  &  nous  revinmes  donc  où  j'a- 
vois  logé.    Quoique  la  maifon  fut  plei- 
ne d'ennemis  occupés  à  Te  gorger  de 
j  butin ,  nous  paflames  dans  ma  chambre 
ifans  obflacles.  J'ouvris  mon  coffre,  & 
•j'en  tirai  des  chemifes;  mais  mon  hora- 
(me  fe  contenta  de  trois,  difant  qu'un 
[plus  grand  nombre  ne  feroic  que  l'era- 
rbarafier.     Ce  désintéreflement  fansdou- 
i,te  ne  le  rendant  pas  affcz  exaél  pour 
fuivre  tous  mes  mouvements,  il  ne  s'ap- 
perçut  pas  que  je  trouvai  fous  mon  lin- 
ge dans  ce  coffre  un  fac  d'environ  cent 
cinquante  florins,  que  je  mis  dans  mon 
lit,  réfolu  s'il  étoit  pofîible  de  les  em- 
•porter  &  de  les  fouftraire  à  Textrême 
;  avidité  des  autres  François  qui  étoient 
[j)réfents.    Pour  les  occuper  de  façon  à 
||Bxécuter  mon  deffein ,  quelques  uns  d'en- 
i .  N  2  trc 


292  HISTOIRE  ABREGEE       \ 

tre  eux  m'aïant  demandé  un  verre  de  ;■ 
bierre,  j'envoïai  à  la  Cave  les  domef- 
tîques  de  Son  Alcefle  avec  ordre  de 
m'apporter  toute  forte  de  vins.  Cela 
fut  promtement  exécuté ,  &  je  me  mis 
à  fervir  ces  gens  moi-même,  leur  pré-: 
Tentant,  tant  à  ceux  qui  étoient  dans  la 
chambre  qu  à  ceux  qui  y  arrivoient  à 
tout  infiant,  de  cette  liqueur  dans  une 
jatte  de  porcelaine  que  le  hafard  m'a- 
voit  fait  rencontrer.  Cette  politefle  leur 
dut  plaire  fans  doute,  mais  n'empêcha 
pas  que  Tun  d'entre  eux  ne  m'enlevât 
mon  chapeau.  Je  ne  fus  pas  long  tems 
à  m'en  appercevoir ,  mais  mon  dome- 
flique  m'en  apporta  un  que  j'avois  laif- 
fé  dans  une  chambre  où  j'avois  logé  au  ' 
commencement  du  fiége,  &  que  les 
•bombes  &  \t$  boulets  m'avoient  forcé 
de  quitter. 

Comme  toutes  ces  marques  d'atten- 
tion de  ma  part  ne  rendoient  mon  Ser- 
gent que  plus  afFeftioné.  Croiez-moi , 
me  dit- il,  portons  votre  coffre  à  movi 
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régiment  &  par  ce  moïen  vous  le  con- 
ferverez.     Le  parti  étoit  trop  avanta* 
geux  pour  être  refufé:  mais  tandis  qu'il 
aidoit  mon  domeftique  à  s'en  faifir,  je 
m'approchai  du  lit  &  me  nantis  de  l'ar- 
gent que  j'y  avois  dépofé.  Frivoles  pré- 
cautions! car  à  peine  avions-nous  mis 
le  pied  dans  la  rue  qu'un  gros  d'enne- 
mis nous  inveflit,    s'empara  du   cof- 
fre, &  alloit  le  mettre  en  pièces  fi  je 
n'euffe  pris  le  parti  de  le  leur  ouvrir. 
L'inventaire  ne  dura  pas  plus  que   le 
partage  ,  &   les  lots   différents   étant 
faits ,  nous  nous  retrouvâmes  mon  gar- 
çon &  moi  dans  le  même  état  de  nudi* 
té.  Il  ne  nous  reftoit  à  nous  deux  qu'ua 
havrefac  rempli  de  linges  fales ,  qu'à 
;out  hafard  mon  domeftique  avoic  mis 
fur  fes  épaules  en  fortant  dernièrement 
du  logis;  mais  il  ne  le  porta  pas  plus 
loin&  on  l'en  dévalifa.  Il  n'y  a  voit  que 
mon  argent  qui  jufques-là  avoit  été  inac- 
.ceffible  malgré  les  précautions  que  d'eux 
.d'enue  les  §Qldats  prirent  de  me  fouiller. 
-    N  3  Je 
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Je  ne  disconviendrai  point  que  cette^ 
conduite  ne  doive  bien  avilir  l'humani- 
té: je  craignois,  difons  plus,  je  trem^T 
blois  qu'on  ne    trouvât  mon    argent , 
quand  chaque  minute  me  préfentoit  la 
mort  prête  à  m'enlever.  Cette  réflexion 
ne  m'échapa  pas,  même  dans  ces  in- 
ftants  de  trouble  ,  &  elle  me  fit  une 
telle  impreffionque  faififiant  tout  à  coup 
ma  bourfe,  je  la  vuidai  prefque  entière 
entre  les  mains  du  «Sergent,  en  lui  dî-  I 
fant  que  c'étoit  une  marque  de  la  re- 
connoiiTance  que  je  comptois  lui  avoir. 
Il  reçut  cet  argent  avec  gratitude  ,  & 
fi  je  ne  l'avois  empêché,  il  vouloit  ab-? 
folument  me  remettre  les  chemifes  que 
je  lui  avois  données. 

Ceft  au  milieu  de  ces  preuves  réci- 
proques de  nos  fentiments  que  nous 
nous  nous  rendîmes  au  Port  ,  &  que 
traverfant  \ts  rues  Notre-Dame  &  Ja 
Fortune  nous  arrivâmes  au  marché ,  ef- 
pérant  y  rencontrer  le  régiment  dans 
lequel  mon  protefteur  avoit  une  halle- 
barde. 
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barde.  Je  vis  à  cet  endroit  un  gibet , 
qui  avoic  été  drefle  pendant  le  Siège, 
&  au  pilier  duquel  le  vainqueur  avoit 
attaché  les  drapeaux  de  la  bourgeoifie. 
J  y  trouvai  auflî  plufieurs  Officiers,  dont 
Taccueil  fut  fi  peu  obligeant,  que  je  ne 
crus  pas  devoir  quitter  mon  Sergent. 
Je  traverfai  alors  la  rué  du  Zuyvel- 
ftraat  dont  le  côié  gauche  étoit  tout  en 
feu,  celle  de  Woude  d'où  étant  arrivé 
aux  remparts,  je  trouvai  fur  le  ballion 
William  un  régiment  Irlandois  qui  fe 
contenta  de  nous  accabler  d'impréca» 
lions. 

J'avoue  que  j'y  écois  peu  fenfible  en 
admirant  la  bonté  de  l'être  fuprême  qui 
jnfques-là  avoit  garanti  mes  compa- 
gnons &  moi  de  tout  traitement  rigou- 
reux. Mais  nous  avançâmes  fur  le  rem- 
part du  côté  de  la  porte  de  Steenber- 
gen,  &  ce  fut-là  où  toute  ma  fenfibili- 
lé  fe  trouva  epuifée.  D'un  côté  nos  Of- 
ficiers &  Soldats  bleffés  ou  mutilés  fur 
la  terre  j&  de  l'autre  toute  l'impétuofué 

N  4  du 
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du  viflorieux  qui  faifoit  un  feu  conti- 
nuel fur  cette  fortie,  loin  de  porter  fe- 
cours  à  ces  malheureux  qui  n'étoienc 
plus  à  craindre.  Cet  excès  de  barbarie 
ne  fit  qu*augmenter  la  compaflion  qu'ex- 
cita dans  mon  cœur  le  traitement  cruel 
qu'on  exerça  fur  un  de  nos  domefti- 
ques,  quelque  prière  que  notre  Sergent 
emploïat  pour  le  fauver.  Comment  n'y 
fus-je  pas  envelopé?  comment  put-on 
même  fauver  quelques  uns  de  ces  mal-^ 
heureux  ?  C'efl  ce  dont  je  ne  pouroi 
me  rendre  raifon,  fi  je  ne  fa  vois  que 
le  doigt  de  Dieu  dirige  tout,  &  qu'il 
n'appefantit  la  main  des  hommes  qu'où 
il  lui  plaît.  Varia  fine  virîbus  ira. 

Nous  pourfuivînies  donc  notre  route 
par  la  rue  de  Steenbergen  ,  celle  de 
Notre-Dame  &  de  la  Prifon.  Les  mena- 
ces que  j'efTuïai  dans  ce  chemin  me  fi'* 
rent  tellement  perdre  courage  qu'aïant 
apperçu  un  régiment  aflemblé  fur  le 
rempart,  j'exigeai  de  mon  Sergent  qu'il 

m'y  conduifit.    11  eut  beau  me  repré- 

fenter: 


DE  BERGEN'OP-ZOOM.  297 

fenter  que  ce  n'étoit  pas  le  fien,  je  lui 
déclarai  qu'il  m'étoit  impolîible  de  me 
foutenir  d'avantage.  Mais  helas!  que 
je  connoiflbis  peu  ce  que  je  voulois. 
Mon  condufleur  fe  laifle  perfuader , 
nous  arrivons,  mais  nous  ne  trouvons 
qu'un  tas  de  jeunes  Officiers  qui  m'ac- 
cueillirent de  la  manière  la  plus  bruta- 
le: s'informant  fur  tout  quelle  religion 
je  profeflbis.  Sans  me  donner  le  tems 
de  répondre ,  mon  Sergent  leur  dit  que 
j'étois  Catholique  Romain,  curé  de  la 
Ville  &  que  je  leur  dirois  la  mefle  le 
lendemain.  Devois-je  donc  foufFrir 
qu'on  infultât.  ainfi  à  mon  miniflere  ? 
Non ,  non ,  Mefîieurs ,  leur  dis-je ,  je  fuis 
miniilre  réformé  de  l'Eglife  que  vous  a- 
vez  brûlée;  je  n'ai  jamais  dit  de  mefle, 
&  ne  le  ferai  de  ma  vie,  Cette  repartie, 
comme  on  s'en  doute  facilement ,  ne 
fit  qu'irriter  d'avantage  leur  colère ,  & 
le  plus  grand  nombre  fe  déterminoit  à 
faire  tirer  fur  moi ,  quand  l'un  d'entre 
eux  Içur  repréfenta  que  ce  feroit  mq 

N  5  fai- 
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faire  trop  d'honneur  fi  je  périflbis  en 
honnête  homme.  On  pend  en  France, 
ajouta-t-il,  les  huguenots  &  les  minif- 
très  du  Diable  :  ainfi  tu  feras  pendu  Ca- 
ïiaille,  me  dit-il.  J*étois  totalement  ré- 
figné  à  ce  qui  pouvoit  arriver  &  je  ne 
doutois  pas  que  ce  ne  fut  ma  dernière 
heure,  quand  mon  Sergent,  fe  fervanc 
du  droit  qu'il  avoit  fur  fon  prifonnier, 
in*arracha  de  cet  endroit  &  me  fauva 
de  nouveau  la  vie.  Nous  tirâmes  du  co- 
te du  Havre,  raifonnant  avec  mon  con- 
du61eur  fur  tous  les  périls  que  j 'a vois 
Courus  &  dont  il  m'avoit  fi  heureufe- 
ment  garanti.  Je  fuis  perfuadd  qu'il  n'efl 
aucun  de  mes  leileurs  qui  n'admire  la 
bonté  de  la  Providence  à  mon  égard. 
Mais  il  en  fera  certainement  pîufieurs 
qui  fieront  étonnés  que  cet  homme  fe 
foit  pour  ainfi  dire  attaché  à  me  fauver 
la  vie.  Moi-même  j'en  aurois  été  extrê- 
mement furpris,fi  mon  efprit  avoit  été 
aflez  libre  pour  réfléchir.  Car  enfin  quel 
bien  lui  avois-je  fait  &  lui  pou  vois -je 

fai- 
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faire  ?  [ors  que  profitant  du  trouble  où 
étoic  la  ville,  il  eft  certain  qu'il  fe  fe- 
roit  affuré  fa  fortune,  s'il  avoit  voulu 
jn'abandonner.  Je  le  répète,  je  jouïf- 
fois  de  fes  bontés  fans  en  pénétrer  la 
caufe  ;  &  je  Tignorerois  encore  fi  fa 
franchife  ne  me  l'eût  enfin  découvert. 

C'a  été  mon  malheur,  me  dit- il,  de 
vous  avoir  trouvé.     Pourquoi,  lui  de- 
mandai-je?   c'eft:  que  bien  des  fimples 
Soldats,  me  répondit-il,  ont  certaine^ 
ment  fait  leur  fortune,  lorfque  embar- 
rafTé  de  vous  conduire  je  n'ai  pu  fon- 
ger  à  la  mienne.     Un  vrai  brave,  re- 
pliquai-je,  ne  fauroit  envifager  un  plus 
grand  butin  que  de  fauver  Ja  vie  à  un 
honnête  homme.  Je  le  crois,  reprit-il, 
mais  ce  motif  n'a  pas  été  le  principe 
de  mon  aclion;  je  fuis  bon  catholique 
Romain  ,   mais  un  grand  pécheur  de- 
vant Dieu.  Comme  le  Siège  que  nous 
avons  mis  devant  la  ville  nous  a  fait 
perdre  beaucoup  de  monde,  redoutant 
de  mourir  fans  avoir  mis  ordre  à  ma 

N  6  con- 
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confcience  fuivant  les  principes  de  ma  i 
religion ,  je  fis  vœu  que  iï  le  Ciel  me 
confervoit  la  vie  jufques  à  la  Saint-Mi- 
chel, je  jeunerois  trois  jours,  &  ferois 
des  œuvres  extraordinaires  de  miféri- 
corde.  Je  vis,  continua-t-il,  &  la  ville 
eft  à  nous:  ainfi  je  dois  en  honnête 
homme  tenir  la  parole  que  j*ai  donnée 
îiu  Seigneur.  Je  jeûnerai  quand  l'occa- 
Con  fera  favorable,  mais  je  crois  avoir 
rempli  les  œuvres  de  miféricorde  envers 
vous  puifque  je  vous  ai  confervé  la  vie: 
&  cette  bonne  œuvre  me  paroîc  d'au-  j 
tant  plus  éminente,que  vous  êtes  minif- 
tre  &  Do6leur  d'un  peuple  qui  eft  mau- 
dit de  Dieu. 
Source  de  De  quelque  erreur  que  fut  mélangé 
itwr.  fon  difcours ,  j'admirai  ce  que  la  fimpli- 
cité  de  fa  foi  lui  avoit  fait  remplir.  Je 
conviens  que  ce  trait  me  parue  héroï^ 
que ,  &  qu'il  lui  aflura  de  nouveau  tou" 
te  ma  reconnoiflance.  Je  la  lui  expri- 
mai dans  les  termes  hs  plus  vifs  &  les 
plus  finceres  que  le  tems  put  me  fuggé- 

rer.  | 
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rer.  Touché  de  ma  gratitude,  &  en- 
chanté intericLircimenc  d'avoir  eu  occa- 
?Con  de  me  procurer  ce  bienfait  ,  ce 
bon  homme  me  fauta  au  col  ,  &  ou- 
bliant fans  doute  que  j'étois  miniftre  & 
docteur  d'un  peuple  maudit  :  je  ne  vous 
regarde  pas ,  me  dit-il,  comme  un  hom- 
me ordinaire,  mais  comme  jclus-Chriit- 
•même,  à  qui  j'ai  rendu  Service:  priez- 
le  pour  moi,  je  vous  prie. 

Cefldonc  à  la  perfuaiion  qu'avoit  ce 
Centurion  de  fon  indignité  devant  Dieu 
que  je  dus  mon  falut  dans  cette  fatale 
journée  :  &  il  eft  certain  que  fans  Pier- 
re GossELiER,  c'efl:  ainfi  que  fe  nom- 
ir.oit  mon  fergent,  je  n'aurois  pu  écha- 
per  aux  périls  qui  fembloienc  fe  multi- 
plier fous  mes  pas.  Enfin  nous  arrivâ- 
mes au  Bechaf ,  ou  étoit  le  régiment  de 
BeauvoiGs  dans  lequel  fervoit  mon  ange 
tutélaire.  Mais  nous  n'y  étions  pas  en- 
core rendus ,  que  le  pillage ,  après  avoi? 
duré  vingt-quatre  heures,  ceffa  tout  à 
coup.  L'hura^nité  prit  la  place  de  la  fu- 

N  7  reur^ 
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reur  ,  &  chacun  en  nous  abordant  , 
loin  de  nous  menacer ,  nous  ofFroic  ce 
qui  pouvoit  être  en  fon  pouvoir  pour 
nous  foulager  ou  pour  nous  revêtir.  J'a- 
vois  le  néccffaire,  mais  je  fus  rempli 
de  joie  de  voir  fournir  des  habillements 
aux  trois  domeftiques  qui  s'écoient  at- 
taches à  tous  mes  pas. 

Pendant  que  chacun  s'emprefToit  de 
nous  témoigner  fa  charité,  mon  Ser-^ 
gent  racontoit  à  fes  Officiers  avec  quel 
empreiïement  il  avoit  travaillé  à  fe  faL^ 
llr  du  Général.  Je  fuis  entré  le  premier 
dans  fa  chambre  à  coucher,  difoit-il^ 
j  en  ai  pris  les  draps  que  voici,  &  cet 
autre  inflrument.  Comme  je  fus  cité 
pour  témoin  de  ce  qu'il  avançoit ,  je 
dus  attefler  la  vérité  de  ks  paroles  : 
ce  qui  me  força  d'entendre  leur  con- 
verfation  :  &  malgré  la  douleur  donc 
j'étois  pénétré  ,  je  ne  pus  m'empê- 
cher  de  fourire  aux  différens  raifonne- 
ments  qu'occafionna  le  coup  d'œil  du 
crachoir    du   Général ,     donc   chacun 

de 


/)£  BERGEN-OP'ZOOM.  305 

de  ces  MeiTseurs   ignoroit   Tufage. 

Je  n'eus  que  lieu  de  me  louer  de  l'af- 
fabi'ité  ces  Officiers  de  ce  régiment  > 
dont  un  entre  autres  entra  en  converfa- 
tion  avec  moi  fur  la  religion.  11  ne  me 
fit  paroître  fur  cet  article  ni  entête- 
ment ni  brutalité;  &  croïant  fans  doute 
xne  faire  plaifir ,  il  me  montra  un  Capi- 
taine qu'il  m'afTura  être  de  ma  créan- 
ce. Comme  je  voulois  en  douter,  non 
feulement  il  m'apprit  qu'il  étoit  origi- 
naire des  Cevennes;  mais  Taiant  appel- 
le, tenez,  Monfieur,  lui  dit- il,  voilà 
un  miniftre  de  votre  religion.  Mais  hé- 
las !  pourquoi  connoitre- là  un  de  mes 
frères ,  puifqu'il  de  voit  rougir  de  fa  foi? 
Celui-ci  en  effet ,  loin  de  me  donner 
ouvertement  quelque  témoignage  de 
fon  affeélion  ,  n'eut  pas  entendu  ces 
înots  qu'il  s'éloigna  de  nous  au  plus  vi- 
te &  difparut. 

Mais  Dieu  qui  m'avoit  fi  vifibîement 
protégé  jufques-là,  voulut  compenfer 
encore  cette  affliftion  que  je  venoîs 

d'ef- 
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d'efTuïer  :  car  pendant  que  je  parlois 
avec  ces  Officiers  :  un  fimple  Soldat 
vient  à  nous ,  me  demande  à  haute  voix" 
{\  je  fuis  minidre  de  TEglife  Réformée. 
Oui  mon  ami ,  répondis-je.  A  l'inflanc  ce 
bon  homme,  me  faute  au  cou,  fait  une 
profefllon  publique  de  fa  foi,  fans  être 
arreic  par  aucun  refpedl  humain ,  &  finit 
en  me  difant.  /\h!  mon  révérend  Pè- 
re, mon  cher  miniflre,  que  puis-je  fai- 
re pour  vous  rafraichir,  &  que  puisse 
vous  donner  pour  votre  confolation  ? 
Je  remerciai  cet  homme  de  bien,  & 
je  crus  voir  en  lui  un  ange  que  le  Ciel 
m'envoïoit  pour  me  confoler  &  pouf ^ 
me  fortifier.  Quelle  diflFerence,  Grand 
Dieul  Le  foible  profefle  hautement  ton 
nom  ,    lorfque  le  riche  en  rougit  & 

mafque  fa  foi. 
Le  calme  qui  commençoit  à  renaîtrej 

laifia  à  mon  Sergent  la  liberté  de  vaquei 

à  fes  affaires,  &  ne  fâchant  que  faire  je 

me  promenois  fur  le  rempart  au  milieu 

des  §ç]cj4t§  occupés  à  paruger .  leurs 

bu- 
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butins.  Un  Capitaine  me  fît  voir  deux 
Cuiilieres  à  potage  d'argent  qu'il  venoit 
d'acheter  pour  douze  Efcalins,  &  dont 
il  étoit  curieux  de  connoître  les  ar- 
mes; mais  je  crus  devoir  ignorer  à  qui 
elles  appartenoient. 

Plus  loin  appercevant  des  Soldats  & 
des  OfBciers  qui  fumoient,  je  m'imagi» 
nai  que  c'étoient  des  Allemands  avec 
lefquels  il  me  feroic  plus  facile  de  rai^ 
fonner.  Je  m'en  approchai,  &  quoi- 
qu'ils fuffent  Grenadiers  du  régiment 
Roïal-Lorraine ,  je  ne  pus  que  me  louer 
de  leurs  façons  graLicufcs  &  polies.  Ils 
m'offrirent  généreufement  pain,  vin& 
tabac  ,  Tun  me  força  d'accepter  une 
grappe  de  raifin  &:  l'autre  m'ohligea- 
avec  les  manières  les  plus  polies  de 
prendre  un  livre  Hollandois  qui  étoit 
les  ouvrages  de  Chirurgie  de  Solin- 
gen. 

Tout  fembloit  concourir  à  ma  confo- 
lation ,  quand  d'une  part  levant  les  yeux ,. 
je  les  apperjus  presque  tous  avec  des, 

bon- 
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bonnets  de  Grenadiers  portant  les  noms, 
&  les  armes  des  Colonels  Hollandois  ; 
&  de  Tautre  je  vis  fortir  de  la  porte  de 
l'Eau  foixante  ou  quatre-vingts  malheu- 
reux habitans  de  Bergen  op-Zoom, cou- 
verts de  haillons,  la  tête  &  les  pieds 
nuds,  marchants  dans  la  boue,  &  ex- 
pofés  à  la  pluie  qui  tomboit  avec  aflez 
d'abondance.  Je  ne  fus  point  le  maître 
de  retenir  mes  larmes  à  ce  fpeclacleé 
Les  Officiers  Lorrains, je  dois  l'avouer, 
s'empreflbrent  à  me  confoler  ;  mais 
leurs  eiForts  furent  inutiles  ;  mon  fort  à 
]a  vérité,  tel  rigoureux  qu'il  eût  été, 
étoit  marqué  au  coin  d'une  proteflion 
divine  fi  viGble,  que  j'aurois  cru  man- 
quer à  la  Providence  u  j'en  a  vois  mê- 
me murmuré.  Mais  qui  auroit  pu  s'em- 
pêcher de  verfer  un  torrent  de  larmes 
fur  tant  de  malheureux  qui  n'avoient  ni 
retraite  où  fe  fauver  ni  de  quoi  fe  cou- 
vrir? C'eft  le  fort  de  la  guerre,  me  di- 
foit'on.  Que'Ie  vafte  matière  pour  la 
réponfe  d'un  Chrétien  ^  &  je  l'aurois 

en- 
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entamée,  fi  je  n'eufle  entendu  derriè- 
re moi  que  les  Tambours  du  régimenrt 
de  Beauvoifis  commençoient  à  battre. 

J*en  ignorois  le  motif:  mais  devant 
tout  à  ce  corps ,  je  me  retournai  aved 
vivacité ,  &  j'apperçus  qu'il  defcendoit 
du  rempart.  J'y  courus  &  m'adreflant 
à  Monfieur  de  Lugeac  qui  en  qualité 
de  Colonel  étoît  à  la  tête ,  &  qui  étoic 
le  même  que  j'avois  trouvé  au  corn* 
inencement  du  défordre  dans  la  rue  de 
Steenbergen ,  je  pris  la  liberté  de  lui 
demander  où  il  alloit.  Au  camp,  me 
répondit-il.  Daignez  me  permettre  de 
vous  y  fuivre,  lui  dis-je.  Cela  ne  fe 
peut,  repîiqua-t-iU  vous  devez  relier 
dans  la  ville.  Comme  j'inûftois  avec  feu 
pour  lui  faire  agréer  ma  demande. 
Soïez  iranquil,  me  dit- il,  j'aurai  foin 
de  vous:  &  aïant  parlé  à  trois  Officiers 
qui  étoient  affis  devant  des  baraques, 
il  me  falua  avec  politefle  &  continua  fa 
route. 
Ces  trois  Meflieurs  vinrent  me  trou- 
ver 
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ver  fur  le  rempart  dès  que  le  régiment 
deBeauvoifis  l'eut  quitté,  &  m'ordon- 
nèrent de  les  fuivre.  Ils  me  ramenèrent 
où  je  les  avois  vu  premièrement  aflîs, 
&  là  me  donnèrent  un  poulet  froid  & 
du  pain.  J'en  mangeai  &  donnai  le  ref- 
te  à  un  des  domeftiques  qui  me  fui- 
voient  &  qui  avoit  été  blefle.  Cet 
exemple  fit  impreflîon  fur  le  cœur  de 
ces  Meffieurs,  ils  firent  diftribuer  du 
pain  &  du  fromage  aux  trois  autres^ 
&  me  forcèrent  de  boire  quelques  ver- 
res de  vin  de  Bourgogne  en  me  priant 
d'avoir  bon  courage,  &  en  m'aflurant 
que  le  vin  qu'ils  m'ofFroient  étoit  ex- 
cellent contre  les  altérations  que  j'avois 
effuïées. 

Ces  trois  Meflîeurs  étoient  trois  Ca- 
pitaines, jeunes  à  la  vérité,  mais  dont 
j'ai  éprouvé  tout  ce  que  la  politeffe peut 
fuggérer  à  des  cœurs  bien  nés.  Enfin 
un  des  trois  me  dit  que  je  devois  le 
fuivre  :  je  cri:s  pouvoir  lui  demander 
où  il  étoit  d'in^tention  de  me  conduire. 
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A  la  grand-garde,  où  vous  ferez  en  fu- 
reté. J  obéis,  mais  en  pafTant  devant  la 
maifon  de  Madame  Faure  où  j'avois 
logé  pendant  le  Siège,  je  le  priai  de 
me  permettre  d'y  entrer.  Quelle  trifle 
confolation  que  celle  de  s'aflurer  par 
fes  yeux  de  Tétat  pitoïable  où  font  les 
chofes  !  N'importe  ,  je  voulus  en  jouïr 
&  on  me  l'accorda.  Mais  tout  y  étoit 
dans  une  confufion  horrible,  on  mar- 
choit  dans  la  plume  jufqu'aux  genoux. 
Je  pénétrai  dans  ma  chambre,  où  je 
trouvai  un  petit  coffre  ouvert  qui  m'a- 
voit  appartenu  &  qui  étoit  alors  vuide. 
Je  le  remplis  de  différents  papiers  que 
je  trouvai  épars  de  côté  &  d'autre,  & 
raïant  donné  à  mon  domeflique,  nous 
refortimes  pour  rejoindre  le  Capitai- 
ne, qui  nous  conduiGt  à  la  Cour  du 
Marquis  où  fe  trouvoit  la  grand-garde, 
qui  occupoit  la  grande  Salle  Là  il  me 
remit  à  l'OfEcier ,  me  recommandant  de 
la  façon  la  plus  gracieufe;  je  lui  en  fis 
mç.5   humbles  remerciements  &  nous 

Aous 
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nous  réparâmes.  Mon  premier  foin  fut 
défaire  le  tour  de  la  falle,  pour  con- 
noître  quels  étoient  mes  compagnons 
d'infortune.  J'y  trouvai  près  de  quatre- 
vingts  bourgeois  ou  bourgeoifes  de  tou* 
te  religion  également  dépouillés:  plu- 
fieurs  Soldats  biefles  &  prifonniers  :  & 
parmi  ces  derniers  Monfieur  d'Abbadie 
Capitaine  dans  le  régiment  de  Deutç 
qui  mortellement  bleffé  n'avoit  pour  lit 
qu'un  peu  de  paille.  Qiiel  funefte  état  ! 
Nous  étions  en  fureté ,  il  efl:  vrai  :  mais 
cous  manquions  de  tout,  couchant  mê- 
me fur  le  pavé.  Me  fouvenant  alors 
qu'avant  que  de  donner  mon  dernier  ar- 
gent au  Sergent ,  j'en  avois  laiffé  cou- 
ler quelques  efcalins  dans  mes  poches , 
je  les  recherchai ,  &  je  me  trouvai  ri- 
che d'environ  quinze  florins.  Je  remer- 
ciai Dieu  de  ce  que  cette  petice  reffour- 
ce  me  mcttoit  en  état  de  fecourir  mes 
compagnons  d'infortune.  J'en  diftribuai 
une  partie  ,  pour  être  inflniit  du  fort 
de  mes  chers  confrères,  &  j'eus  le  bonr 

heur 
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heur  d'en  procurer  quelque  foulagement 
à  Monfieur  le  Baron  de  Diden  de  Fur- 
ftenftein  Colonel  du  régiment  de  Wal- 
deck.  Cet  Officier  mortellement  blefle 
étoit  dénué  de  tout,  &  je  n'aurois  pas 
été  aflez  heureux  pour  lui  être  de  quel- 
que utilité,  fi  fon  Chirurgien  Major  M. 
Reuter  ne  m'eut  donné  avis  de  fon  état 
déplorable.  J'obtins  même  moïennant 
quelque  argent  qu'après  fa  mort  il  fut 
enterré  fur  le  rempart. 

Telle  fut  la  fuite  des  événemens  qui 
m'arriverent  le  lô  Septembre,  jour  de 
la  prife  de  Bergen  op- Zoom.  Le  lende- 
man  17  Monfieur  le  Général  Lowen- 
thal  fit  fon  entrée  dans  Ja  ville,  &  dans 
Taprês  midi  rendit  une  vifite  à  Mon- 
fieur le  Comte  de  Blet  qui  avoit  été 
pourvu  du  gouvernement  de  la  place  , 
&qui  avoit  pris  fon  logc-men^  à  la  Cour 
du  Marquis  Comme  le  Général  en  tra- 
•verfoit  la  cour,  je  m'en  approchai,  & 
lui  addreflai  la  parole  en  Allemand ,  le 
fuppliant  de   m'accorder  un  pafleport 

pour 


St2  HISTOIRE  ABREGEE. 

pour  me  rendre  à  Tholen  ou  en  Hol- 
Jande.  Son  Excellence  me  promit  de 
me  le  faire  expédier  fans  délais,  mais 
je  clevois  être  de  quelque  avantage  à 
mes  compatriotes  avant  que  d'obtenir 
l'accomplifTement  de  cette  promefle. 

Je  me  croirois  coupable  d'ingratitude 
fi  je  ne  rappellois  ici  que  M.  de  Lo- 
-wenthal  étoic  accompagné  des  Comptes 
de  Rantzau  &  de  Schmertau,tous  deux 
Colonels  au  Service  du  Roi  de  Danne- 
marck  ,  tous  deux  neveux  du  Général 
François,  &  qui  cous  deux  étoient  ve- 
nus pour  voir  le  Siège.  Ces  Mcffieurs 
parurent  forcement  s'iniérefTer  au  fort 
de  mes  confrères  &  au  mien.  Ils  me 
firent  faire  un  récit  circonnancié  de 
tout  ce  qui  m'étoit  arrivé,  &  après  a- 
voir  fu  que  j'ignorois  ce  que  les  minif- 
tres  de  la  ville  éroicnt  devenus  ,  ils 
m'offrirent  généreufernent  leur  bourfe. 

Tant  de  preuves  d'une  confidération 
fi  diflinguée  me  firert  obtenir  du  Com-- 
mandant  de  la  grand-garde,  la  permif- 
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fion  d'aller  promener  par  la  ville.  Je 
fortis  avec  Monfieur  le  Major  de  Geertz- 
bia  aide  de  camp  général  de  Monfieur 
[le  Général  Leeuwe,  &  aïant  gagné  la 
porte  du  Bois  nous  nous  rendîmes  par 
le  rempart  à  la  porte  de  Wouvv.  Ce  fut 
dans  cette  courfe  que  nous  eûmes  lieu 
de  contempler  à  notre  aife  les  défaftres 
de  la  ville. 

I  'QLielles  trilles  réflexions  ne  faifions- 
ïious  pas,  quand  un  coup  de  cloche  que 
nous  entendîmes  vint  nous  faire  porter 
ailleurs  notre  attention?  Nous  nous  ren- 
dîmes à  l'églife  pour  découvrir  ce  qui 
avoit  pu  Toccafionner:  mais  helas!  nous 
apperçCimes  d'abord,  que  les  François 
étoient  montés  fur  la  Tour,  &  tachoient 
de  rompre  celles  d'entre  les  cloches 
qui  n'étoicnt  pas  encore  fondues.  C'efl: 
ici  que  nous  connûmes,  que  nous  n'a- 
vions encore  qu'une  foible  idée  de 
l'excès  où  fe  porte  la  rage  avide  du 
Soldat  vidlorieux. 

A  la  vue  de  l'églife  en  partie  réduite 
O  en 
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en  cendres,  des  maufolées  renverfés, 
des  tombes  ouvertes,  des  bierres  tirées 
des  entrailles  de  la  terre,  des  cadavres 
ovi  confumés  ou  jettes  çà  &  là,  qui  au- 
roit  pu  retenir  fes  larmes  ?  Eh  !  quoi 
donc  \ts  morts  doivent-ils  un  tribut  à  la 
vengeance?  Malheureufe  cupidité,  tels 
font  tes  dangereux  confeils,  rien  n'efl 
facré  pour  ceux  que  tu  polTedes.  Tu  leur 
fais  entrevoir  des  richefles  &  des  tré- 
fors,  ils  n'épargnent  ni  foins,  nifueurs 
ni  fatigues:  fe  font-ils  épuifés  à  rem- 
plir tes  caprices  ?  la  pouflîere ,  les  vers 
&  l'horreur,  voilà  la  récompenfe  que 
tu  réfervois  à  leurs  travaux.  Qui  le  croi« 
roit  fans  une  fatale  expérience  ?  Ce  qui 
dans  toute  autre  circonftance  révoke- 
'roit  l'humanité  ,  ici  femble  exciter  la 
paffion.  Ûefpérance  efl  déçue, on  fouil- 
le plus  avant  :  &  ainfi  l'on  multiplie 
ks  peines  pour  multiplier  fes  crimes 
fans  augmenter  fes  avantages.  Un  tel 
abus  de  la  vi6loire  ne  put  fixer  nos  re- 
gards. Les  yeux  baignés  de  larmes,  /e 
'"  cœuC 
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cœur  ferré  de  douleur ,  nous  nous  reti* 
rames  dans  un  morne  filence. 

Comme  nous  paffions  fur  le  marché, 
j'y  vis  faire  une  vente  de  Livres  qui, 
comme  l*on  penfe ,  fe  donnoient  à  très 
bon  compte,  j'en  achetai  quelques  uns 
&    entre  autres  une  belle  Bible  avec 
Cartes  &  Edampes  qui  me  coûta  feize 
Efcalins ,  &  que  je  rendis  après  l'éva- 
cuation de  la  ville  à  celle  à  qui  elle 
avoit  d'abord  appartenu.     Plus  joïeux 
de  ce  feu!  tréfor ,  que  ne  pouvoit  l'être 
;  le  François  Je  plus  chargé   de  dépouil- 
les,  je  me  rendis  à  la  Cour  du  Mar- 
quis. J'y  paflai  le  Lundi  fans  fortir,  ce 
qui  me  donna  lieu  d'entrer  en  conféren- 
ce fur  plufieurs  points   de  la  religion 
avec  différents  Officiers,   fans  que  l'a- 
nimofité  de  partis  parût  ni  de  part  ni 
d'autre. 

Comme  le  Mardi  matin  Monfieur  le 
Capitaine  d'Abbadie  me  fit  dire  que, 
fe  trouvant  beaucoup  plus  mal,  il  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  touchât  à  fa  der- 

O  2  .  niere 
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niere  heure,  je  me  rendis  auffitôt  au- 
près de  lui:  &  m*y  aquictant  de  mon 
miniftere  avec  toute  la  ferveur  que  fem- 
bloit  exiger  la  circonflance ,  je  fis  au 
milieu  des  ennemis  de  ma  foi,  une  priè- 
re à  haute  &  intelligible  voix.  Toute- 
la  grand-garde  y  prêta  une  attention  fi- 
lentieufe ,  &  je  ne  fus  interrompu  que 
par  un  Soldat  qui  difoit  à  fon  camara- 
de :  cet  homme  fait  fon  métier.  Ce 
Capitaine  étant  mort ,  nous  obtinmes 
la  permifllon  de  Tenterrer.  C'ed  ainfi 
que  la  fidélité  à  remplir  les  devoirs  de 
fon  minifbere  fe  fait  refpedler  même  de 
ceux  qui  Tont  le  plus  en  horreur. 
Je  retrou-  Ce  fut  dan  S  cette  heureufe  journée 
mes  con-  que  M.  Jac  Adr.  Folkcrs  mon  collègue 
vint  à  la  grand-garde.  Nous  ignorions 
notre  fort,  nous  nous  vîmes  avec  éton- 
nement  &  nous  nous  embraflames  avec 
des  larmes  d'amertume  &  de  joie.  Nous 
nous  excitions  mutuellement  à  la  fer- 
meté néceflaire,  quand  une  jeune  fille 
Catholique  Romaine  ,  qui  a  voit  eu  le 

bon- 


DE  BERGEN'OP'ZOOM.   317 

bonheur  de  fe  foiiftraire  des  horreurs 
du  Sac  en  s*enfermant  avec  quelques 
autres  dans  une  cave,  touchée  du  be- 
foin  où  je  commençois  à  être  de  toute 
chofe,  même  de  nouriture,  vint  m*ap- 
porter  deux  morceaux  de  pain  avec  du 
beure.  Je  les  acceptai  avec  reconnoif- 
fance,  &  partageai  avec  mon  collègue 
cette  nouvelle  faveur  du  Ciel.  Cette 
même  famille  m'aïant  procuré  tout  ce 
dont  je  pouvois  avoir  befoin  pour  écri- 
re, je  dreflai  une  requête  à  Monfieur 
de  Lowenthal  qui  dans  la  même  jour- 
née me  fit  tenir  le  Pafleport  que  Son 
Excellence  m'avoic  promis* 

De  quoi  pouvoient  s'occuper  des  in-  Matheurf 
fortunés  comme  mon  Collègue  &  moi*/r*.* 
dans  leur  première  entrevue.  Après 
avoir  gémi  &  pleuré  fur  le  fort  géné- 
ral ,  chacun  fe  raconta  ce  qui  lui  étoit 
perfonel.  Monfieur  Folkers  m'apprit 
que  le  16  de  Septembre  il  avoit  été  af- 
failli  dans  fa  maifon  dès  le  matin;  & 
qu'après  mille  mauvais  traitements^  on 

O  3  Va- 


3i8    HISTOIRE  ABREGEE 

l'avoit  dépouillé  de  tous  &  de  chacun 
de  fcs  vêtements,  &  qu'enfuite  on  lui 
avoit  donné  nombre  de  fouflets  avec 
les  cahiers  de  fa  grande  Bible  qu'on 
déchiroit  à  mefure.  Il  m'ajouta,  ce  ref- 
peélable  Miniflre  ,  que  fans  égard  ni 
pour  fon  âge  ni  pour  la  pudeur  natu- 
relle ,  on  Tavoit  laiffé  longtems  dans 
cet  état ,  mais  qu'enfin  aïant  obtenu 
une  couverture,  il  s*en  étoit  envelopé, 
jufqu'à  ce  qu'un  Officier  du  régiment 
Roïal-Corfe  lui  eut  donné  une  chemife^ 
une  vieille  culotte,  des  bas  &  des  fou- 
liers.  Heureux  !  Si  cela  avoit  été-là  le 
terme  de  fes  maux  :  mais  il  étoit  dans 
Tordre  de  la  Providence ,  qu'après  avoir 
été  l'objet  de  fes  miféricordes  les  plus 
Cngulieres,  je  deviendrois  l'inflrument 
de  celles  qu'il  refervoic  à  mon  vertueux 
Collègue. 
^"•'''/,f        Oue   cette  journée   me   fembia  un 

ma  de  h'  X-  •» 

vranci,  yj-^j  ^-jfj^  de  fatisfa6lion  !  j'avoîs  dépo- 
fé  mes  maux  dans  le  fein  de  mon  col- 
lègue, &  il  avoit  daigné  partager   l^s 

miens. 


DE  BERGEN'OPZOOM.   319 

miens.  J'avois  le  pafleporc  que  j'avois 
àéfiré  avec  ardeur  &  demandé  avec  in- 
ilances.  La  nuit  me  parut  moins  ame- 
re  dans  refpérance  d'abandonner  cette 
prifon  rigoureufe,  d*où  je  fortis  le  len- 
demain pour  me  rendre  vers  le  port, 
dans  le  logis  qu^occupoit  Monfieur  le 
Général  Leeuwe  attaqué  &  prefque 
moribond  de  la  diflenterie. 

Dans  ma  route  j*étois  fuivi  de  mon 
garçon  à  qui  il  avoit  été  permis  d'em- 
porter avec  lui  mes  livres  &  mes  pa- 
piers: quelle  fut  ma  douleur  d'enten- 
dre un  bourgeois  &  habitant  de  la  vil- 
le vouloir  arracher  ces  livres  pour  lej 
jetter  dans  Teau,  les  traitant  de  meu- 
bles damnés.  La  majefté  que  mon  ze- 
Je  donna  à  ma  réponfe  lui  en  impofa, 
&  il  n'ofa  confommer  fon  infolence» 
Pourquoi  falloit-il  rencontrer  cet  hom- 
me? Je  n'avois  eu  qu'à  me  louer  juf- 
ques-là  des  Catholiques  Romains,  Tua 
quoique  ennemi,  par  fuite  de  fa  reli- 
gion m'avoit  fauve   la  vie   &  garanti 

O  4  d'in- 
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d'infultes,  l'autre  malgré  la  foibleffe  de 
fon  Sexe  venoic  de  me  nourir.  11  eft 
donc  des  fanatiques  dans  toutes  les 
Seftes?  m'écriai  je. 

Plein  de  ces  réflexions  affligeantes 
j'arrivai  chez  M.  le  Général  Leuwe 
qui  eut  la  bonté  de  me  donner  la  ta- 
ble. J'y  étôis  à  peine  arrivé  que  je  fus] 
requis  par  M.  van  Dockum  Capitaine 
dans  le  régiment  de  Deutz  de  me  ren- 
dre à  rhopital  5  où  une  blefTure  mor- 
telle le  retenoit.  J'y  volai:  mais  comme 
il  y  avoit  à  cet  hôpital  une  Garde  Fran- 
çoife,  je  fus  obligé  de  me  rendre  chez 
M.  le  Comte  de  Blet  Gouverneur,  afin 
d'avoir  perroilTion  d'y  entrer.  J'eus  tant 
de  peine  à  en  obtenir  audience ,  que 
quand  je  revins  à  l'hôpital  muni  de  cet- 
te permiffion,  le  Capitaine  venoit  d'ê- 
tre  tranfporté  à  Anvers. 

Je  fus  certainement  mortifié  d'avoir 
manqué  cette  occafion  d'être  utile  à  ce 
brave  Officier,  mais  du  moins  n'avois- 
je  rien  à  me  reprocher.    Je  me  rendis 

chez 
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:hez  moi  avec  cette  trifle  confolation , 
i'où  je  ne  fonis  que  fur  le  foir  pour 
jller  rendre  vifite  à  mon  collègue  qui 
l'avoit  point  abandonné  fa  maifon.  Je 
rencontrai  dix  à  douze  Officiers  qui 
n'abordèrent,  &  me  firent  mille  quef- 
:ions  différentes  auxquelles  je  me  fai- 
Tois  un  vrai  plaifir  de  répondre,  quand 
jn  de  leur  compagnie  qui  portoit  un 
tiabit  d'ordonnance  me  propofa  de 
'accompagner  à  la  promenade.  J*ac- 
zeptai  fa  propofition  fans  répugnance  : 
dès  que  nous  fûmes  feuls  ;  depuis  Sa- 
medi ,  me  dit-il ,  je  n'ai  rien  épargné 
pour  découvrir  ce  que  vous  étiez  deve- 
nu ,  &  je  viens  enfin  d'apprendre  le 
lieu  de  votre  retraite.  J*ai  été  charmé 
de  vous  avoir  rencontré,  &  je  vous 
offre  tous  les  fervices  donc  vous  me 
jugerez  capable.  Où  font  vos  Collè- 
gues? ajouta-t-il.  Je  lui  répondis  qu'ils 
avoient  pourvu  à  leur  fureté  en  fortanc 
de  la  ville,  mais  que  le  plus  ancien  y 
étoit  demeuré,  &  s'y  trouvoit  même 

O  5  dans 
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dans  une  fituation  très  trifte.  Conduî- 
fez-moi  fans  tarder,  reprit  cet  homme 
charitable ,  à  l'endroit  où  eft  cet  infor- 
tuné. Mais  Monfieiir  ,  répliquai -je  , 
permettez  moi  de  vous  demander  qui 
vous  êtes  ?  11  me  répondit  alors  qu'il 
ctoit  &  mon  Frère  &  Miniftre. 

A  ces  mots  nous  nous  livrâmes  à  tous, 
les  tranfports  de  la  joie  la  plus  fincere, 
&  nous  allâmes  chez  mon  confrère,  qui 
partagea  rallegrefle  d'une  fi  heureuffe 
rencontre.  Ce  fidèle  Prédicateur  fe 
nommoit  G.  L.  Lyomin,  &  étoic  Mt- 
niflre  aumônier  du  régiment  Suifle  h 
Cour  -  au  -  Chantre.  Si  fon  habillement 
m'avoit  jette  dans  l'erreur  fur  fon  état 
c'eft  que  fa  place  ne  lui  permettoit  de 
fe  vêtir  en  miniftre  que  lorsqu'il  étoit 
parmi  fon  régiment ,  lorsque  dans  tout 
autre  endroit  il  étoit  obligé  de  porter 
des  habits  à  fon  choix  ^  politiques  ou 
militaires. 

Nous  avions  à  peine  eu  le  tems  d'a- 
chever ces  explications ,  qu'il  nous  arri- 
va 
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Ta  des  provifions  que  M.  Lyomin  avoit 
fait  apporter  du  camp.  Il  me  fit  pré- 
fent  d'une  chemife  neuve  quil  avoit 
achetée  pour  moi:  &  je  lui  rends  ici 
avec  plaifir  toute  la  juftice  qu'il  méri- 
te ,  en  inflruifant  qu'en  particulier  il 
m'a  rendu  tous  les  fervices  poffibles , 
avec  une  cordialité  &  une  afFedlion  qui 
lui  ont  aquis  des  droits  inaltérables  fur 
ma  plus  parfaite  reconnoiflance. 

M.  Folkers  avoit  alors  dans  fa  T^'^^'^'^^l%f"s 
fon  quelques  Officiers  du  régiment  Roïal-  ^^^^^«  ^"Z- 
Corfe  qui  y  avoient  pris  leur  loge- 
ment 5  &  qui  fe  conduifoient  à  fon 
égard  avec  une  extrême  affabilité  :  mais 
un  Ingénieur  François  y  aïant  pris  fon 
domicile,  en  fit  déloger  ces  Meilleurs, 
&  fit  racheter  à  mon  confrère  toutes  \ts 
politeffes  qu'il  avoit  éprouvé  de  ^qs 
premiers  hôtes  ,  par  tout  ce  que  la 
hauteur ,  l'infolence  &  la  brutalité  purent 
lui  fuggérer. 

En  arrivant,  de  la  cuifine  il  fit  une 
écurie,  &  de  la  chambre  la  plus  propre 

O  6  un 
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un  grenier  à  foin:   Le  miniftre  tenta- 
t-il  de  lui  faire  quelques  repréfentations 
à  ce  fujec ,  il  lui  étouffa  la  parole  en  le 
menaçant  de  le  fabrer;   &  comme  M. 
Folkers  ne  pouvoit  foupçonner  que  de  -^,. 
la  vivacité  dans  cette  menace ,  il  infi-  Il 
fia;  mais  iJ  connut  bientôt  que  l'effet  "1 
ne  couteroit  pas  plus  à  cet  homme  que 
la  parole, puifqu'il  ne  fe  déroba  au  coup 
de  fabre  qu'en  fe  jettant  fous  le  cou 
d'un  Cheval. 

Dès  que  je  fus  inflruit  de  ce  procé- 
dé, je  me  rendis  chez  M.  le  Comte  de 
Blet ,  qui  ordonna  à  M.  le  Marquis  de 
Saint-André  qui  étoit  pour  lors  Grand- 
Major  de  la  Place  de  fe  rendre  avec 
moi  à  cette  maifon  &  d'y  mettre  l'In- 
génieur à  la  raifon.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté ,  mais  nous  étions  à  peine  fortis 
que  mon  collègue  fe  trouvant  expofé  à 
fon  reffentiment  en  fut  indignement 
traité.  J'en  portai  de  nouvelles  plaintes 
à  M.  le  Comte  de  Blet:  &  comme  je 
vis  qu'elles  n'avoient  pas  eu  grand  fuc- 

cés , 
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ces,  je  me  rendis  au  quartier  du  Roi 
(&  m'adreflai  à  Monlîeur  le  Général  de 
Lowenthal.  De  retour  en  ville  j'allai 
vifiter  mon  confrère  &  parlai ,  avec 
tant  de  liberté  à  cet  Ingénieur  ,  que 
j'eus  le  bonheur  de  l'attendrir.  Quel 
plaifir  ne  goûtai- je  pas  quand  je  le  vis  fau- 
ter au  cou  de  M.  Folkers ,  le  ferrer  étroi- 
tement, l'embraffer  cordialement ,  lui 
faire  mille  excufes  de  fa  conduite  paf- 
fée,  &  lui  promettre  de  l'en  dédomma- 
ger par  celle  qu'il  tiendroit  dans  la  fui- 
te, ce  qu'il  exécuta  pon6î:uellement. 

Tant  d'incidents  nous  faifoient  fou- 
haiter  avec  ardeur  de  trouver  un  moïen 
de  fortir  de  la  ville.  Nous  ne  ceffions 
de  délibérer  pour  pouvoir  propofer  au 
Comte  de  Blet  un  expédient  qu'il  put 
agréer;  mais  quelque  raifonnables  que 
nous  parufTent  ceux  auxquels  nous  nous 
arrêtions ,  ils  ne  fe  montroient  point 
fous  le  même  point  de  vue  à  Monfieur 
le  Gouverneur  ,  &  nous  reliions  tou- 
jours. Il  eft  vrai  que  M.  Lyomin  eut  la 
O  7  bon- 
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bonté  de  m*ofFrir  un  cheval  :  mais  ne 
voulant  point  partir  fans  M.  Folkers , 
je  me  trouvai  dans  rimpoffibilité  d'ao 
cepter  cette  offre  gracieufe. 

Je  m:e  déterminai  à  aller  faire  ma 
Cour  à  M.  de  Lowenthal,  &  quoique 
j*y  demeurafle  jufqu*au  foir  je  ne  pus 
ni  obtenir  des  moïens  pour  notre  fure- 
té en  partant,  ni  même  une  réponfe  k\ 
la  requête  que  j*avois  déjà  prefentée. 
Sous  différents  prétextes  on  me  retint 
fi  longtems  au  quartier  du  Roi  que  je 
n'en  pus  partir  que  fur  le  foir  pour  me 
rendre  à  la  ville*  J'y  arrivai  cependant 
fans  avoir  fait  aucune  mauvaife  ren- 
contre &  à  la  grande  fatisfadlion  de 
mes  amis  qui  ne  favoient  fur  quoi  re- 
jetter  ma  longue  abfence. 
Êf.ieyeu'  Enfin  dans  le  tems  que  nous  avions 
h$  Minif-  épuifé  toutes  les  reffources  de  notre  ef- 
prit ,  Monfieur  le  Jeune,  qui  eil: 
maintenant  Receveur  général  des  Pof- 
tes  de  Hollande  &  de  Weflfrife  à  la 
Haye ,  &  qui  pendant  le  Sac  de  la  vil- 
le 
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le    à  autant  foufFert  en  fa    perfonne 
qu'en  fes  biens ,  s'avifa  d'un  expédient 
qui  réuflît.  Il  expédia  un  homme  à  An- 
Vers,  qui  lui  en  rapporta  de  l'argent, 
&  lui  fit  venir  deux  Carofles.   Ces  voi* 
tures  arrivèrent  à  Bergen-op-Zoom  le  23 
Septembre  :  &  dès  le  même  jour  nous 
nous  mîmes  en  route.    Un  de  ces  équi- 
pages étoit  occupé  par  fon  Excellence 
Monfieur   le  Général  Leeuwe  ,   Mef- 
fieurs  Geertzma  &  Coenders  ;  &  le  dit 
Monfieur  le  Jeune  eut  la  bonté  de  re- 
'cevoir  mon  collègue  ôc  moi  dans  le  fé- 
cond. On  nous  accorda  quelques  Cava- 
liers pour  nous  efcorter  jufqu'à  Rofen- 
dael.  A  peine  nous  vîmes-nous  hors  des 
portes   de  la  ville  que  nous  nous  em- 
braffàmes  en  mêlant  nos  larmes  aux  ex- 
preflîons  de  notre  joie. 

Ce  fut  ainfi  que  nous  arrivâmes  à  Ro- 
fendael,  d'où  nous  nous  rendimes  par 
le  Vieux- Bois  à  Zeven- Bergen.  Le  24 
nous  paiîames  le  Mordyk  &  entrâmes 
dans  Rotterdam  comme  1  on  fprtoit  de 
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l'Eglife.  Nous  defcendîmes  M.  Folkers 
&  moi  à  Tauberge  qui  a  pour  enfeigne 
Je  Maréchal  de  Turenne.  Sans  parler 
de  la  bienveillance  que  nous  témoigna 
M.  Gebels  en  nous  logeant  &  en  nous 
nouriflant  fans  en  avoir  voulu  recevoir 
de  falaire,  je  dois  dire  que  j'y  trouvai 
Monfieur  Chalmot  Capitaine  dans  le 
régiment  du  Comte  de  la  Lippe  qui  à 
mille  offres  de  fervice  joignit  celle  de 
quelques  Ducats  ,  que  je  ne  crus  pas 
devoir  accepter  ;  parceque  je  me  trou- 
vois  près  de  la  Haye  où  je  penfois  bien 
que  rien  ne  nous  manqueroit. 

En  effet  nous  n'y  fûmes  pas  arrivés, 
qu'admis  à  l'audience  de  fon  Alteffe  Sé- 
réniffime  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  nous  fûmes  certains  de  fa  haute 
proteftion,  qui  nous  obtint  bientôt  de 
Leurs  Hautes  Puiffances  Meffieurs  du 
Confeil  d'Etat  la  continuation  de  nos 
gages,  ainfi  que  cela  fe  pratique  en  fa- 
veur des  Miniflres  fugitifs:  &  la  confi- 
dération  que  parut  mériter  le  grand  âge 

de 
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de  Monfr.  Jac.  Adr.  Folkers,  engagea 
Jes  Seigneurs  à  le  déclarer  Emérite,  en 
confervanc    fes    honneurs   &   fon    fa- 
laire. 
Tant  de  faveurs  de  la  part  des  Son- i^vacaa- 

&,  ,     ,  tiofi  de  lo 

obtenues  a  la  recommanda-  viiie, 

tion  de  feue  Son  Alteffe  de  glorieufe 
mémoire,  ne  rendoient  que  plus  ardents 
les  vœux  que  nous  faifions  pour  voir 
rentrer  Bergen- op  Zoom  fous  leur  domi- 
nation. Cet  heureux  jour  arriva  enfin  : 
&  aïant  reçu  les  ordres  de  retourner 
dans  nos  Eglifes  pour  y  reprendre  nos 
fondlions,  nous  nous  rendîmes  à  la  vil- 
le &  y  rentrâmes  dans  Texercice  du 
miniflere  le  7  Décembre  1748.  Je  fis 
l'ouverture  de  cette  folemnité  par  un 
Sermon ,  fur  les  paroles  de  Zacharie  I: 
V.  1(5.  que  je  prononçai  dans  TEglife 
Françoife,  dont  l'état  déplorable  nous 
retraçoit  tous  les  malheurs  que  le  Ciel 
avoit  depuis  un  an  &  plus  réuni  fur  nos 
têtes.  Ce  jour  que  le  Très-Haut  avoic 
marqué    pour   venir  habiter   derechef 

cet- 
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cette  nouvelle  Jérufalem  ,  &  pour  y 
raffermir  les  fondements  de  fon  tem- 
ple ,  fut  confacré  par  le  vénérable  Ma- 
giftrat  à  être  à  perpétuité  un  jour  de 
prières  &  d'aclions  de  grâces  pour 
rheureufe  délivrance  de  la  ville:  &  afin 
d'obtenir  que  fa  miféricorde  infinie  ne 
permette  jamais ,  que  les  miniftres  de 
fa  juftice  vinffent  à  appefantir  enco- 
re leurs  mains  vangerefles  fur  nos  têtes. 
Depuis  cet  inftant  heureux,  tout  a 
repris  une  nouvelle  forme  dans  Bergen- 
ep-Zûom.  Ces  édifices  que  leur  antiquité 
rendoit  plus  fomptueux  que  magnifi' 
ques,  aïant  perdu  leur  forme  gothique, 
ont  rendu  un  nouveau  luftre  à  la  ville 
qui  les  a  fait  rebâtir  à  la  moderne.  Les 
places  publiques  même  ont  été  embel- 
lies, &  le  tout  efl  devenu  encore  plus 
digne  de  l'admiration  des  Etrangers.  \X 
a  été  d'autant  plus  facile  de  lui  procu- 
rer tous  ces  embelliffemens ,  que  le  zè- 
le des  Provinces -Unies  s'eft  plu  à  fe 
manifefteràrenvi,  pour  concourir  à  fon 

re- 


f 
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rétabliflement  par  les  forames  confidé- 
rables  qu'ont  produit  les  colieftes  abon- 
dantes, que  chacune  d'elles  a  ordon- 
nées en  fa  faveur.  Les  habitans  y  font 
revenus  en  foule,  &  la  charité  de  TE- 
vêque  d'Anvers  s'efl  fait  un  devoir  de 
couvrir  de  fes  bienfaits  ceux  d'entre  fes 
habitants  qui  étoient  reftés  nuds  &  dé- 
pouillés dans  cette  ville,  qui  femblable 
au  phénix,  n'eft  fortie  de  fes  cendres 
que  plus  éclatante  &  plus  digne  de  l'ad- 
miration que  les  fiécles  les  plus  reculés 
fe  font  toujours  fait  gloire  de  loi  ac- 
corder. 

CHAPITRE  TREIZIEME.--' 

Lîjîe  des  Gouverneurs  de  Bergen-op-Zoom* 

LE  Lefteur  judicieux  aura  connu, 
dans  le  défaftre  même  de  cette 
ville  fameufe ,  de  quelle  importance  el- 
le a  toujours  paru  à  la  Caufe  commune 

des 
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des  Provinces  Unies.  Depuis  en  eifet 
qu'elle  a  fentique  fon  intérêt  propre  exi- 
geoit  qu'elle  s'y  joignît,  on  Ta  toujours 
regardée  comme  la  clef  de  la  Zélande 
&  le  rempart  de  la  Généralité.  Si  l'on  s'en 
efl  formé  cette  jufte  idée,  on  ne  fera  poinn 
furpris  qu'en  n'épargnant  rien  pour  for- 
tifier fon  afliéte,  Leurs  Hautes  PuifTan- 
ces  fe  foient  attachées  à  n'en  confier  le 
Gouvernement  qu'à  des  perfonnes  di- 
gnes de  fe  concilier  à  la  fois  le  refpeft,- 
refl:ime-&  l'amour,  tant  des  habitants 
que  des  troupes.  Comme  la  Républi- 
que peut  fe  glorifier  qu'inacceflible 
aux  intrigues  de  Cour  ,  elle  ne  voie 
dans  fes  Modérateurs  que  les  organes 
de  l'équité;  nommer  \qs  Sujets  précieux 
qui  ont  mérité  de  fixer  le  choix  des 
Etats  •  Généraux  ,  c'eil  achever  leur 
éloge. 

Le  Premier  donc  que  la  République 
encore  chancellante  pourvut  du  gouver- 
ne- 
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nement  de  cette  ville ,  Tenvie  &  l'effroi 
de  fes  voifins ,  fut 

1.  Le  brave  Colonel  La  Garde 
nommé  en 1581. 

2.  Le  Sr.  Beerewouîs    .     l     .     1583. 

3.  Le  Sr.  Phillippe^f^w^yfils  du 
Vice-roi  d'Irlande  &  de  Ma- 
rie fille  du  Duc  deNorthum- 
berland  Père  du  Comte  de 
Leicefler  nommé  en    .     .     1586. 

5.  Le  Sr.  Thomas  MiOr^^w    .     1587. 

6.  Le  Sr Reads     ,    .     1588. 

7.  Le  Sr.  fVingfieldt  Beaufrere 

de  Milord  Willougby    ,     .      1388. 

& 
Le  Chevalier  William  Drury 
Gouverneur  des  Forts. 

8.  Thomas  Morgan  le  fut  de  la 
ville 1588» 

9.  Le  Sr.  Paulus  Bax    .     .     .     1596. 

10.  Le  Sr.  Marcellis  Bax  Colonel 
&  Commiflaire  Général  de  la 
Cavalerie   ......     1606. 

11.  Le  Sr.  Oldenbarnevelds  Sieur 

de  Stoutenbourg      .     .     .     161 7. 

12.  Le  Sr.  Rèyboven  Colonel  de  la 

Ca- 
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Cavalerie  de  l'Etat  .     .     .     1619* 

13.  Le  Sr.  Charles  Morgan  Gé- 
néral au  fervice  du  Danne- 
marc 1613. 

14.  Le  Comte  de  N'^z^M'tu  Sieur  de 
BevervieerdCdionoX  d'Infante- 
rie &  Sergent-Major  de  l'ar- 
mée de  l'Etat     ....     i6|2. 

15.  Le  Prince  George-Frederic- 
deNaJJauWj  Comte  de  Catze- 
nelîebogen ,  Vianden  &  Dietz , 
Sieur  de  Bielftein,  Chevalier 
de  l'Eléphant  &  Colonel  d'un 
régiment  de  Cavalerie.       .       16^6, 

16. ,  William    Comte    de    Najpiii 

nommé  en i68r. 

17^  Le  Sr.  Mandemaker  Sieur  de 

Hofwegen     .....     1683. 

18.  Le  Sr.  de /Gr^î^fwmo^r  .     .     1685, 

19.  Lq  Sr,  de  fFeynbergen    .     .     1694. 

20.  Le  Comte  de  Noïelle,     .     .     1698. 

L$s  trois  fuivants  commandèrent  par  wîérîm 
&?  en  l'abfence  du  Comte  de  Noïelle. 

21.  hè  Céïiérd\  Tfcharner    .    .     1704. 

23.  Le. 
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22.   Le  Général  Baron  doHeyden  1708. 
24.   Le  Général  Baron  Z)^^^»2  .     1710. 

Suite  des  Gouverneurs  en  chef, 

24.  Le  Général  Baron  de  fFaJJe' 

naar I7X4* 

25.  Le  Général  Baron  de  Growe- 
Jleyn 17 18. 

2(5.   Le  Général  Baron  de  Keppel  1730, 
27.   Le  Général  Baron  de  Ginkel 

de  Rede      ......     1733» 

2^,   Le  Général  Baron ^^w  derDuyn  I745» 

29.  Le  Prince  de  Hefle  -  Philips- 
thaîl  Geindrai  de  la  Cavalerie 

de  TEtat 1746, 

30.  Le  Général  Comte  de  Preto- 
rius  Chevalier  de  l'ordre  de 
Dannebroek 1750. 

31.  Son  Alteffe  Séréniffime  Char- 
les Prince  de  Nassau  WeiL' 
bourg;  Comte  de  Saarhruc- 
ken  &  Saarwerden  ;  Seigneur 
de  Lahr,  Wisbaden  &  Id- 
Itein;  Général  d'Infanterie, 
&  Gouverneur  de  Bergen-op- 

Zoom  au  fervice  de  L,  L.  H» 

H, 
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H.  Puiffances,  Général-Major 
à\i  ^Louable  Cercle  du  Haut- 
Rhin,  &  Colonel  de  deux  ré- 
giments d'Infanterie. 

4 

Ce  Prince  efl  maintenant  pourvu  de 
ce  .Gouvernement.     Son  affabilité,   fa 
candeur,  fa  droiture,  cet  efprit  popu- 
laire que  les  Grands  favent  û  peu  unir, 
à  la  dignité  de  leur  rang;  &  qui  con-| 
vient  fi  fort  dans  un  Etat  républiquain;| 
en  lui  aflurant  le  refpe6l  &  l'amour  des  , 
citoïens  &  du  Soldat,   permettent  de* 
tout  efpérer  de  fa  prudence  &  de  fa  va- 
leur. L'affe6tion  des  peuples  fait  le  plus! 
fouvent  le  fort  des  Héros.  La  ville  déjà'! 
fortie  giorieufement  de  fes  ruines  verra 
fa  confiante  profpérité  palTer  de  fiécle 
en  fiécle.  L'iUuflre  fang  des  NalTauw  y 
devient  un  monument  étCx^'nel ,  de  fidé- 
lité, de  fagefle  &  de  bravoure;  qualités 
dont  l'union  a  rendu  cette  .ville  célèbre 
même  dans  fa  disgrâce;  &  qui  ne  peut 
manquer  de  lui  perpétuer  l'admiration 
de  l'univers, en  la  rendant  un  boulevard 
inacceflible  à  ks  voiûns. 

F        I        N. 
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